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Tontes lettres d’affaire ou autres, 
doivent être adressées comme suit :
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AVIS.

Ceux de nos ’ecteurs qui ne reçoi
vent pa régui.èrement l’impartial 
sont priés de nous en notifier sans 
délai afin que l’on y remédie. *

Nous expédions à tous avec soin, 
notre journal, et nous voulons cons
tater sur qui eepoMtla faute de dis- 
tribution, si faute il y a.

Hevue de la Session Fédérale

La session avance 4 Ottawa, mais 
à pas de tortue :—c’est généralement 
le cas. Au commencement, on se 
contente de piéton ne r sans avancer ; 
à la fin, on avance au pas de course, 
mais sans trop piélonner ; car, alors, 
le gouvernement voulait faire passer 
ses mesures importantes sans que 
l’on crie trop.

Jusqu’à présent, il n’y a rien eu de 
fait qui vaille.

La seule cûose importante et né
cessaire a été de crier à toute minute 
à l’autonomie des provinces; à cha 
que instant, un député se lève et 
tonne contre telle mesure 
qui selon lui est du ressort de la lé 
gislature locale.

Nous approuvons leurs efforts ; 
mais, nous préférerions infiniment 
mieux qu’on nedonnâtpas lieu au pro
noncé de toutes véhémentes haran 
gués.

Que les députés, avant de presenter 
un bill, s'assurent donc une fois pour 
toutes si la mesure qu’ils veulent 
faiie admettre est bien du ressort du 
parlement fédéral. Après un mûr 
examen, ils en arriveront à une con 
elusion pratique et sérieuse ; et ils 
ne feront pas perdre un temps pré
cieux à discuter si le bill est légal ou 
non.

Sir John aurait pu réfléchir 5 mi
nutes avant de faire admettre sa 
mesure sur les licences, et lesdéputés 
penser aussi 5 minutes avant de le 
voter: ça aurait évité quelques mil
liers de dollars jetés au vent pour 
des procès, et cette confusion, ce 
conflit qui existe entre la Puissance 
et les provinces, et que tout le monde 
regrette.

Il n’y a pas eu encore de mesures 
publiques bien importantes présen
tées au Parlement. On est a discu
ter le budget : ça coutume de prendre 
un quinxe jours pour le disièguer, le 
vanter, le décrier,et enfin l’adopter. 
Ça l’air comme si la règle générale 
aérait suivie cette année encore.

Un conservateur parle en faveur 
dans d'après-midi, et dans la soirée 
un libéral vient détruire ce quia été 
bâti dans l’après-midi : ça dure com
me pa 15 jours. C’est surprenant

£’on y voit clair à la fin : il y en a 
i plus fins que bien des députés qui 

demeuraient embêtée à la longue. 
Mai» on suppose que la députation a 
les grâces spéciales de sa vocation.

plus de la vertu, sinon dans les 
classes les plus riches? Oû trouve-1 
on des chercheurs de joies éphémè 
res, énervantes, égoïstes ? '

Q
qui ont pour vestibule l’opéra 

avec ses crudités et le théâtre avec 
ses nudités savamment montrées ? 
Certes ce n'est pas la classe qui four
nit les bras pour labourer la terre, 
pour tenir la barre d’un navire, on 
manier un outil ; mais bien la clas-

Mr. Tilley, ministre des finances, 
a dit que le pays était bien, financiè
rement parlant ; il a cité bien des 
chiffres a son appui, chiffres qui ont 
l’air bien corrects. Chose certaine I Qui supporte les tempjes du dia- 
c'est qu’il y a un surplus. Ca vaut ble qui ont pour vestibule l’opéra 
infiniment mieux que les déficits.

Les revenus de la douane ont énor
mément baissé : c'est le résultat de la 
protection qui a fait diminuer lea 
importations. Ceci est consolant pour 
nous, et c'est que nous produisons 
tout ce que nous importons en moins 
que sous le libre échange.

Ou parle de présenter bientût le 
bill sur les franchises électorales. Ce 
sera la me»me la plus importante 
présentée depuis nombre d’années.
L’est un grand pas vers le suffrage 
universel qui est mauvais en princi
pe ; mais peut-être que. la mesure 
soumise aura beaucoup de bons pas
sages, qui pounont êtie détachés 
de l'ensemble et adoptée séparément.

Les députés attendent avec anxiété 
le résultat des délibérations du mi
nistère sur la ligne courte. Il est 
évident que la pression exercée par 
les Québecquoie a atteint son but en 
partie, et que M. Pope va être obligé 
de garder son chemin de fer.

La rive Sud sera probablement 
sacrifiée ; mais, peut-être y aura-t-il 
une compensation? Qui vivra, verrai

I-es résolutions, publiées plus loip, 
ont été emportées d’emblee, et se
ront envoyées à Ottawa de suite 
avec une foule de signatures des ci
toyens c'u comté.

Nous conseillons aux habitants de 
Veichères de convoquer à leur tour 
une grande assemblée du comté ; 
car ils sont aussi intéressés que nous 
dans le complètement de là ligne.

MM. L. É. Morin, Rouillard, Al
fred William, Antoine Rocheleau et

se d’égoistes infâmes qui se marient A. T. Chagnon ont tour à tour
contre une somme d’argent et ont 
ordinairement comme produit des 
panaches magnifiques qu'ils croient 
bien cachés parce qu’ils sont dorés.

Ce qu’il y a de plus précieux pour 
un état, c'est sa population, dites 
qui l'a fait, a qui les enfants ? Ce
pendant ou les laisse périr d’inani
tion, et pendant que la mère déchi
re un dernier lambeau pour enseve
lir son enfant, la land lady pare Ja^ 
jeune milady pour aller à nu théâ
tre, à un bal, a un opéra, dépensant 
ainsi plus qu'il n’aurait fallu pour 
nourrir, pour sauver l’enfgnt mort, 
et le matin encore que lés étoiles 
sont au firmament, la pauvre mè
re sort de son gite portant à la 
hâte son en faut au cimetière, oui 
à la hâte, car il y en a «T 
maison qu'il Çaut nourrir

adressé la parole, et l’ont fait avec 
chaleur et conviction.'

Nous remercions tous les bons ci
toyens de Longueuil et du comté 
pour leur présence à cette réunion. 
C’est par l’union et par l’action que 
nous obtiendrons un résultat prati
que et dédisif.

I Que voyons nous tous les jours 
dans nos rues I des agents de mou
lin à coudre venant de Montréal 
faire tout à leur aise leur commer- 

I ce, tandis que nous avons dans Loa- 
| gueuil un agent de moulin à cou
dre qui tient un magasin et paie 
lui aussi de fortes taxes, et combien 
d’autres T Vous le voyez Messieurs 
les Conseillers. Vous pouvez si vous 
le voulez, remédier à cet état de 
chose qui contribue à ruiner nos 
commerçants.. Mais le ferez-vous ? ? ?

Alpha.

Ce qui frit le dynamitant.

D’abord qu’est-ce que c’est que la 
dynamite ?

Un mélange de nitro-glycerine 
avec un corps absorbant.

Si le canon est la dernière raison 
des rois, la dynamite semble être le 
dernier argument des populations 
qui se croient opprimées, et elle 
nous est arrivée par les mêmes cau
ses qui érigaient les barricades et 
faisaient fonctionner les guillotines 
pendant le règne de la terreur en 
France au dernier siècle.

Nous avons maintenant notre rè
gne de terreur sous le drapeau an 
glais et déjà les dépenses causées 
par les nécessités préventatives et 
par les dégâts obtenus comme résul
tat d’explosions, s’élèvent a plusieurs 
milliers de piastres.

Sommes nous au commencement de 
la fin de cette ère de destruction 
scientifique t Ou seulement à la fin 
du commencement?

La cause des révolutions est ordi
nairement l’oppression, l’assassinat, 
l'injustice ; cependant c’est en vain 
que l’on cherche dans l’histoire pour 
trouver qu’un assassin fut honoré 
ou respecté et que le bien découla 
de son crime. •

Ce qui nous a amené l’emploi de 
la dynamite comme justicier, est 
l’oubli de part et d’autre, de» prin
cipes les plus élémentaire? du chris
tianisme, s’aimer les uns les antres, 
pardonner aux ennemis, mépriser 
les richesses.

le gouvernement, la na 
tion, la "famille, l’individu même 
qui praliquévcela de nos jours ?

Ce n’est certes pas l’Angleterre 
que l’on cilenrcomme modèle; aussi 
il n’est pas étonnant que son égois- 
tne sordide et hideux ait enfanté 
une monstruosité, le dynamitard.

Dieu qui permet que (e mal existe 
sans l’autoriser, permet en même 
temps l’existence des land lards sans 
entrailles, aux lâches dynamita rds 
et aux reptiles vénimeux. Est-ce à 
dire que tous les land lords sont 
cruels, injustes, égoisles ?

Autant voudrait dire que tous les 
tenanciers sont des dynamitard», 
que tous les serpent» sont venimeux

C’est l’esprit du siècle qui est cau
se de tout cela, cet esprit anti chré
tien qui est malheureusement plus 
répandu dans les hautes sphères de 
la société, qu’u ne l’est dans les 
classes les plus basses ; car il faut 
bien l’avouer, ou se moque-t-on le

rts d la 
son Ira- 

â’ouvra-père n’

de»par

voit, ou que i 
■f. *n ns veut

liais que voit on emj 
chevaux fougueux, êclaMussant sur 
son passage Je cortège mortuaire ? 
C’est la jeune milady qui s’en re
vient du bal — vivante — mais sa 
vertu ?....,...

Et l'ouvrier, père de l’enfant 
mort, fait une prière s’il est chré
tien, afin de supporter courageuse
ment ses misères et lève les yeux 
au ciel ; sursum corda, mais s’il est 
comme certains land lords, égoïste, 
sensuel, sans religion, tremblez 
alors, car satan aura trouvé le mou
le pour faire le parfait dynamitard, 
qui étant animé par le souffle de 
l’esprit anti-chrétien distillé -dans 
l’alambic des passions humaines 
les plus féroces, les plu» viles, pro 
duisit enfin cet explodant terrible, 
portant avec soi, comme la tarantule 
aux mille pattes, sou venin, la nitro
glycerine.

Est-ce que dans l’avenir? la fin du 
présent siècle sera étudié comme 
l’on étudie avec horreur la queue 
du scorpioii-et devra-t-on dire de la 
fin de notre siècle, ce que l’on dit 
de lui : In cauda ventnum.

Grande démonstration à Longueuil.

C’est avec plaisir qée nous pou
vons annoncer aujourd’hui un im
mense succès lors d# la dernière, _ „
assemblée tenue samedi soir, à Lorn 1 de notre ------- ----- ,______
gueuil, en faveur de la compagnie jours on voit des individus arrêter

Une injustice et notre Conseil

Depuis que nos élections muni
cipales sont terminées nous avons 
eu quatre séances du Conseil de 
Ville; quatre séances inutiles et qui 
auraient pu se résumer en une seule 
car après tout qu'y avait-il à faire, 
une question à décider ou plu têt 
un problème à résoudre, l’engage
ment d’un secrétaire, question gra- 
et d’un grand intérêt pour le public si 
on en juge par la foule qui encom- 

heysa Sésiien, que», 
soulevé beaucoup de dis

cussions dans le conseil, enfin une 
véritable tempête dans un verre 
d’eau ; mais finalement ou a suivi 
l’ancien proverbe et tous sout reve
nus à leurs anciennes amours, ce 
qui d'ailleurs n’a surpris personne.

A présent que la tempête est finie 
et que le calme est rétabli nous de
manderons à Messieurs les Conseil
lers de prendre les quelques remar
ques suivantes en consideration.

Nous sommes à traverser une 
crise commerciales des plus terri
bles; nos marchands se plaignent et 
avec raison ; le commerce est tout à 
fait mauvais, pas d’ouvrage et par 
conséquent pas d’argent, et bien il 
est temps pour nos conseillers, si 
non de guérir ce mal, d'u mains d’y 
remédier ; mais on me dira peut-être 
que pouvons-nous faire, on ne peut 
empêcher la crise d’avoir son cours, 
on ne peut non plus forcer nos ma 
nufactuners de donner de l’ouvra
ge à nos ouvriers : certainement 
non, mais vous avez un autre moy
en de protéger nos commerçants, et 
ce moyen le voici. Nos marchands 
paient de fortes taxes d'affaires et 
cependant l’on voit tous les jours 
dans nos rues des marchands étran
gers au plutôt des peddlers comme 
on les nomme par ici faire con
currence à nos marchands et cela 
sans payer de taxes et au détriment 

commerce local ; tous le»

du Montréal et Sorti.
Jamais de mémoire d'homme, oq 

avait vu l’enceinte de la salle-publi
que à Longueuil, contenir autant de 
monde. Il en était vinu de tous les 
côtés, de la campagie comme de la 
ville, du comt*de Veschères comme 
du comté de Chamblt.

Et de l’enthousiasije, de l'union 
et de l'arg u mentation! 1 

Nous aurions voull voir les cabi-

de porte en porte pour vendre leurs 
produits et s’ils ne peuvent tout 
vendre en détail, ils vont porter le 
reste de leur charge à nos mar
chands, se donnant bien garde de 
leur dire qu’il ont servi presque tou
tes leurs pratiques et cela au même 
prix qu’ils vendent aux marchands.

Nous avons aussi nos bouchers 
qui' paient assez cher pour leurs 
elaux au marché, et cependant

nets fédéral et local, rendus là pour nous avons dans Longueil des bou- 
assister aux délibérations ; nous cher» qui se dispensent de payer le 

subsides au- loyer d'un étal et vendent à domi-sommes sûrs que li
raient été accordés. 
Nous concourons 
toutes les idées 
Quand on a la 
les arguments né 
de vigueur ;

Le comté 
à celle 
prononcé 
le Monledalti

Noos
nement ne 
volt de la

de

nce tenante, cite, et cela encore au détriment 
ièrement daps des bouchers qui paient les taxes, 

i ce soir là. Nous avons aussi dans Longueuil 
de son côté, deux bqps ferblantiers qui font de 
uent jamais bons ouvrages et vendent à bon 

[ni est arrivé, marché ; cependant eux non plu? 
y, représenté ne sont pas protégés, car on voit 

Feet fortement souvent dans nos rues des mar- 
d’nn aide poor chands de ferblanteries qui ven

dent leurs marchandises d’une q us
que le gourer- lité bien inférieure et par con sé

vi pas sourd à la quant à meilleur marché et tons 
« au progrès. 1 cela gréais.

Province de Québec, Ville de 
Longueuil.

A une assemblée publique des 
citoyens de la ville de Longueuil 
dûment convoquée, et tenue à l’hô
tel de-vi lie de cette ville, samedi, le 
septième jour du mois de Mars mil 
huit cent quatre-vingt-cinq, à sept 
heures du soir, dans le but d’adopter 
des résolutions, priant les gouver
nements fédéral et local d’accorder 
un aide à la compagnie du chemin 
de fer de Montréal et Sor.-l pour le 
mettre en étât de servir efficacement 
les intérêts des populations échelon
nées sur le parcours du chemiu en 
question.

Son Honneur le Maire Bruno Nor
mandie, fut appelé à présider cette 
""""**«■> <*L. C. Bourgeois*Ecr., 
N. P. pné d agir comme secrétaire. 

I M. L E. Morin appelé a adresser 
la pareje, donna quelques explica
tion» sur le but de l’assemblée, et 
démontra la justice de la demande 
formulée dans les résolutions qui 
vont suivre.

MM. William Cooper, J. B.'Rouil
lard, et Adolphe Chagnon. et Antoi
ne Rocheleau ont aussi addressé la 
parole.

Après quoi, les révolutions sui
vantes furent adoptées à l’unanimité.

Résolu.—Que considérant que de
puis la confédération le parlement 
du Canada n’a jamais accordé au
cun aide pour les chemins de fer au 
comté de Chambly, quoiqur ce com
té ait payé et paie encore une lar
ge part des taxes encourues par les 
subventions accordées aux chemins 
de fer dans les autres pai ties de la 
Puissance.

Considérant qu’une partie du com
té se trouve sans voies de communi
cations avec Montréal, à cause de la 
suspension du chemin de fer Mont 
féal et Sorel, cette compagnie étant 
incapable de mettre cette voie en 
bon ordre sans le secours du Gou
vernement du Canada, le député 
de peeomlé soit prié de faire valoir 
lesôfKfàmatioiis de ce comté auprès 
du GSàvernement, et de demander 
que jubtice lui soit rendue en accor
dant à la compagnie de chemin de 
fer Montréal et Sorel un aide sem
blable à celui accordé aux autres 
compagnies.

Résolu —Que le sécrétai re soit au
torisé à écrire au député du comté 
lui transmettant copie des résolu
tions nécessaires sans plus larder.

Résolu.—Que considérant que la 
compagnie de chemin de fer Mont
réal et Sorel a été incapable de ter- 
miner complètement et faire fonc
tionner sa ligne parce^ue la Légis
lature de Québec ne lui a pas accor
dé de subvention,.et qu’elle a aussi 
été incapable de faire face à ses obli
gations encourues sur la foi des 
promesses faites par le Gouverne
ment, et

Considérant que le comté de 
Chambly souffre du manque de 
communications dont il se trouve 
privé par le refus de la Législa
ture de Québec de donner de Vaide 
au chemin de fer Montréal et Sorel 
telle que données soi autres comtés 
dans diverses parties de la Province, 
celle assemblée prie le député d 
comté de faire valoir les reclam

?
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iMivivrait, j»1 
Nv sois jus ni 

• t f.lis <•* «J:!«'

pris l'avance

—Kil vi'm ill-, il «‘Mail In s pi . 
pliqua fvoi luim ift l«* qnakt*r. 1 <>u- 
linin' dv fuir, aim XX 111 ill»*s, ul f^inle 
à toil côtù o- gamimii t. .1 • \ ns 
m'avrvtcr un [»'lit immi.-ut. Ih-u! 
«'•In' apprendrai -je à «‘iniihivn > ''lew 
le nombre de nus ennemis.

«- Mais vous n êtes p is h h lunimiv 
d<» combat ? Si run d’eux s’vinparail 
de vous ?

— Le Seigneur un 
l’espère, de s i main, 
peine, ami trappeur, 
je te dis.

Le Corbeau avait 
Nivk lit quelques pas ; 'mais, pu iss" 
par une 1i f-fsi'tibli.1 curiosité, il s ar 
l'èia derrière un arbre pour e pie r 
11a111111< t. Cependant mou intention 
échoua d’abor.l. I.e quaker, éleudu 
tout de sou long d ms les broussail
les, était invisible. Whillb-s u’en 
coiiliuua pas moins a regarder du 
coté où Abt .un s’elait redire.

— l oup, dit-il à l'Indien, immobile 
près de lui, veille comme moi.

Ou ne tarda pas à- ei He mire un 
frôlement de branchages qui au non- 
eait l’approche d un bouline lilaut a 
toutes jambes.

—La vermine galope comme un 
cheval, murmura Nhk. Que peut 
lui vouloir un homme de paix et de 
charité ? .le m'eu vais, tou te- fois l ex
aminer avec attention; car :1 ne 
m’arrive pas souvent de preinha* des 
leçons gratuites sur la maniéré de 
saigner avec élégance et d f.x te ri te. 
oui bien, je le jure, votre serviteur !

Le coureur touchait presque a l eu 
droit où jiotre ami XX 111files avait vu 
disparaître Abram, lorsque, tout à 
coup, une ombre gigantesque sein 
bla jaillir du sol. Au milieu de la 
demi-obscurite, un bras décrivit un 
aie de cercle. Une percussion, 
comme celle que produirait un col
ler effondré par un coup violent, ré
sonna et un bruit mat, lourd, y suc
céda. Nick s'élença vers le lieu de 
cette scène. Le quaker essuya.11 tran
quillement sa hache sur l’arhe. 1 n 
Indien gisait étendu à ses pieds. Nick 
ouvrit de gratins yeux ; mais 11 ap 
percevant pas la blessure sur le ca- 

* davre, quoique les Ilots de sang lui 
roulassent de la bouche et des nari
nes :

—Je croyais, dit il à 1 Lun met, que 
vos principes s’opposaient a I illu
sion du sang.

—En vérité, j’ai peut être renver
sé lin peu durement cette créature, 
répondit-il avec douceur.

—Durement ! vous avez tait trem
bler la terre. C'en est fait de la ver
mine. Mais ne 1 avez x<>us pas hap
pée, monsieur?

—Moi frapper ! Ne vous ai je pas 
dit que frapper n’elait pas mon me
tier ? Cependant, si j'ai lait usage 
d’une violence inconvenante, je 
m’en iepens et j’espère quelle ne 
me sera pas rappelée au jour du ju
gement dernier. IL prends ton che
min, ami XX'hitiles ; dans une mi
nime, je serai à toi.

Nick obéit. Mais, .des qu'il eut 
mis quelque distance entre le qua
ker et lui, un nouveau bruit sourd 
t>t partieulu r, comme celui d’une 
hache sur line substance a la lois 
molle et esq ni lieuse lui causa un 
tressaille ni eut. Abram llanmn t le
rejoignit aussitôt : il était calme et 

*bèat, coin nie d’habitude.
Le Loup avait la poitrine gonflée. 

Ses veux dardaient des éclairs.

ber* : leur expression est 'grave, 
retlechie. Tandis qu’il contemple 
alternativement le ko et les civifx
un canot d’ecorce double un petit ________
promontoire a sa gauche, et allou e sei1|^)|e uni lui reste quelque chose 

la grève sabhHMUMise, preside lit, ha sauvaizci ie naturelle ? re
lalui. Cette embarcation 

deux personnes; l'une assiss A 
poupe a île larges épaules, un exté
rieur anguleux, et un visage rien 
moins qu'avenant, perdu sous une 
chevelure et une baille rousses 
luxuriantes; c est Clins Carrer. 
L’autre est Mark Morrow; la vue 
de l’etranger semble lui cire dosa-
^-Qui est-ce? dit-il. C t bonite 
a une mine qui ne me revient pas ; 
p» lui ferais volontiers prendre un 
liain ilans lu l.u\

— Il n'a pis l’air t u n dangereux, 
capitaine, répondit Chris, On dirait 
nue, pour la première fois, il a per
du de vue les etablissements civili
ses. .le gage <fue c’est quelque pan 
vu- diable de moine égaré par acct-
' ‘—Nous allons voir, reprit Mark, 
mettant pied à terre, la carabine a 
la main et march ant vers l’etran-
k"_yni êtes-vous? lui demanda-t-il
d’un ton impérieux ; que taites-vous 
ici ? que voulez vous ?

(.’inconnu lit le signe df 
et dit : ,

—I.a paix soit avec toi, mon bis . 
_.\ diable ! vous êtes ecclésiasti

que. Singulière place que celle-ci 
pour un prêtre !

—Partout on peut adorer le Sei
gneur, répliqua dévôtemeiit 1 autre 
en se dt couvrant. _

Mark remarqua aussitôt qu il était
tonsuré. les teles

■ la croix

—Mauvaise place pour 
chauves ! reprit-il. —J’v penserai, Chris, répliquâ t

— Daigne mon fils, téuiotguerpru* -y M.|js q faut que je cause avec ce
du respect à ma profession

—le respecte peu l’habit, répliqua 
Mark en haussant les épaules.

—Cela ne te fait point honneur, 
car Ions les gens civilisés ont de là 
deference pour l'état religieux. J'ai 
toujours remarquer que ce sont les 
plus braves les meilleurs qui ont le 
plus de vénération pour mon catac- 
ti'ue comme serviteur du lrès-Haut.

|,o prêtre se signa de nouveau et 
récita pieusement Gloria libi, Do- 
in inc !

•Vous pouvez bien etre ce que 
vous paraissez ; ^ mais avant que 
je vous accepte pour ce que vous 
prétendez être, il faut que je sache 
üounjuoi vous êtes ici.

— Mon fils, je suis un humble 
missionnaire du la croix parmi les 
tribus indiennes, quoique mes tra
vaux aient été bornés en grande 
partie à ce peuple inoffensif que ton 
appelle les Urik-s.

—C’est très-bien jusque-là ; mais 
ne répond pas à ma question ; ca 
n’explique point pourquoi vous êtes 
-i éloigné du champ de vos travaux, 
répondit Mark attachant sur lu pre- 
tre un regard scrutateur.

— L'explication e^t facile. J ai 
quitté le pays des Ciiks depuis plu
sieurs jours, eu compagnie d un 
chef vouVei li et de sa tille. Il y a 
deux nuits, nos chevaux nous ont 
été volés par des ma rau 
constance qui nous force de cou 
tinner notre route a pied.

— Pardonnez moi, mon bon père, 
où sont ce Crick converti et sa fille?

CHAPITRE XX

Le Missionnaire

^ _ ,

Nous laissons écouler un in’erva-1- 
le de plusieurs jours. Au bord d un 
petit lac, se lient un homme d'une 

1 klature athlétique; sou costume an- 
• nonce plutôt un ecclésiastique qu un 

trappeur. Il porte une blouse tâche 
ou froc d'étoffe grossière, i.•tenue à 
la taille par un» cei'iture de cuir. 
Quoique substantiels, ses- mocassins 
soiitlrès-simplcs. 11 a la tête couver
te d’une petite calotte de drap à [n i
ne assez large pour les fonctions 
qu’elle est destinée à remplir. Son 
aspect général prouve qu'il il attache 
pas une grande importance a la be
lette, quelles que puissent être ses 
dispositions pour les grâces spin 
tuelles. A l’exception d'un coûtent: 
pendu 8 sa ceinturé, il paraît ne 
point avoir d'armes. Une Croix des
cend de son cou, par une petite 
chaîne d'acier, jusque sur sa poitri
ne. Une besace, au ventre grasse- 

r ment arrondi, est jeté sur son dos. 
Ses traits sont accentués et régu-

où sont ce trick converti ei sa nue i nature, a ta couveisiun un j...
lit Mark Morrow, tournant les yeux travaillé m’appèlent le père Louis, 

.............. i.. i.,, c.» ; a u ■ a hon ff>n v du r.ette a n du 11a-autour de lui.
—Si vous voulez vous donner la 

peine un instant, je vous montreraile. . .  . . . . . . . . . '. . . .
d' où elle sort, est une bien gracicu 

femme.
Morrow et Chris grimpèrent avec

que/iîii a donné lu Créateur, dit le 
prêtre.

jS'il en est ainsi, repartit Carrier, 
on ihe saurait dire que le Créateur a 
beaucoup fait pour s’attirer sa re
connaissance. l'arle t-il anglais ?

—Il comprend un peu notre lan
gue^ mais la parle très-imparfaite
rne nt.

— La fille, dit Morrow, ne ressem
ble guère au père. Elle^est bien 
jolie, pour une squaw, tie ne crois

un minois sauvagepas avoir vu 
aussi gentil.

L’Indienne glissa furtivement ses 
yeux noirs sur Mark, qui demanda : 

— Est-elle aussi convertie ? Il me

de sa sauvagerie naturelle ? *e 
marquez-vous pas, mon père, l’éclat 
particulier de son regard? La mi
gnonne lance des flammes phn^ dé
vorantes que Celles de Veiller. Nu 
trouvez-voirs pas?

—Malgré l’œuvre de la grAee, qui 
l’a touchée, elle est encore un peu 
farouche, répondit le missionnaire 
avec compunction. Et ce chef lui 
même a déjà contracté quelques- 
une de nos habitudes, dont il ne se 
départira jamais, vous oouvez m en 
croire. Il s’est opéré en lui un chan
gement qui se manifestera glorieu
sement aux habitants de Selkirk, 
quand je le leur montrerai comme 
un des fruits du mon labeur.

— Comment le nomme-t-ou? de 
manda Mark, dont les doutes ne- 
(aient pas entièrement dissipés.

— Suivant la coutume excentrique 
de sa raçu. il s’appelle Wa-wa-be-zo 
win, quoiqu’on le connaisse ordinal 
rement sous le nom d’Arcqui-Ulj^ 
contracté en Bande l’Arc. Il q^eu 
beaucoup de réputation comme 
guerrier, et parfois encoie son esprit 
impétueux fait explosion.

Chris Carrier lira Morrow par la 
manche, et lui dit à l’oreille :

—Voilà une bonne fortune, capi 
laine ; ce gaillard-là est j liste ce 
qu’il faut. Si vous pouvez l'emme
ner dans la caverne, il vous sondeia 
bel ut bien, suivant la loi, avec cette 
fille. Ca la satisfera, voyez-vous, 
et elle cessera de pleurnicher jour 
et nuit. .

Mark réfléchit : l'idée lui sou 
riail.

Mais il faut que je cause avec 
diûle pour m'assurer de ses inten
tions.

—Son histoire parait assez croya
ble, sauf la conversion de l’Indien, 
qui u’est pas aussi aisée à avaler, dit 
Carrier. Comment croire qu un 
homme rouge suit converti, vous ou 
moi, peu h ! l'Indien a été créé pour 
être sauvage et méchant, vous ne 
pourrez jamais le changer. K h ! cette 
coquine elle-mèine a assez île mali
ce dans les yeux pour un jeune et 
vigoureux guerrier.

—Bande l’Arc, dit Morrow, de 
quelle direction venez-vous ?

Wa-wa-be-zo-win se retourna len
tement vers Mark.

l)u soleil levant, répondit-il la
coniquement.

— Quelle distance?
—Cinq jours de marche.
—Il parle bien l’anglais, dit Mark 

au missionnaire. \ os instructions 
lui oui fort profité ; je.vous en fais 
mon compliment. Il est probable 
que j’ai dû entendre parler d’un 
homme aussi habile que vous, et je 
vous serais très obligé de me dire 
votre nom.

Mark Morrow fixait ses yeux pêne 
t rants sur le visage placide du prê
tre, qui répondit :

—Je ne puis me fiatter que mon 
nom ou mes bonnes œuvres, si j’en 

loan., oo-.i «... aj fai^ aient dépassé les limites du 
maraudeurs, cir- champ ae mes opérations. Je n’ai 
■'* fnr,-A de c0"- nas cherché à plaire aux hommes et 

à acquérir de la célébrité de mou 
zèle et ma piété. Ces enfants de la 
nature, à la conversion de qui j’ai

et je suis heureux de cette appella
tion.

—Eh bien, père Louis, que pensezme llll însiaill, J U > UU3 munsi v*a» -----DU LMCIly pic izuuia, r-----------

Cnk et sa tille, laquelle vu la race vous des affaires temporelles ? avez 
..il., sort, est une bien gracicu- vous auelaue goût pour la boomvous quelque gout pour la bonne 

chère ? En d’autres termes, en vous 
Mu.iun v......... ».....r —- efforçant de sauver les âmes des ail

le prêtre un étroit sentier qui ser- très, nég igez vous le soin de votre 
penlait jusqu'au haut d’une falaise.
l’arveiiiis au sommet; il s’aperçurent —vas tvm a ia.., je ----------,
deux personnages assis à te ire, près répliqua le missionnaire en levant 
•d un fou. A l’approche du trio, ces p-g épaules. J’ai toujours cru qu il 
personnages se levèrent. Le Crick était de mon devoir d’avoir quelque 
converti était un Indien long, os- égard pour l’accumulation de la 
seux, à l'air grimaud.

—Il a furieusement la frimousse „uv,u=u=.. n 
sauvage, marmotta Chris. J'aurais compagnies de la baie d Hudson «t 
peur qu .1 se levât , enflant la nuit du Nord-osest, la ^ despeUete- 
lioiir me manger si je voyageais ries, 
avec lui. 11 ne peut rien y avoir ainsi, 
de bon dans une pareille créature. lit k

-I) a l’organisa toon et 1 extérieur row un rejard d intelligence 
y. .. i i.. ('pdaK.nr Hit Ip —Rr»n missionnaire, tu—Bon missionnaire, tu es un 

honnête csmpère, je le jurerais, dit 
Mark en liant. Tu es 1 homme que 
tu parais être, un partisan des jouis
sances matérielles ; il sera possible 
de faire un arrangement à notre sa
tisfaction mutuelle.

Ce disait, Mark étudiait la phy- 
sieflômie lu père Louis. Son opiaion 
flottait intecise. Tantôt il avait foi 
en lui ; Udtôt il doutait et tantôt 
ne savait |ue penser.

— Mon Ills, repartit le missionnai 
re, il n’est pas un homme sage eelui 
qui ne songe pas à lui. *

—C’est tin Daniel ! s’écria Mark 
d’un ton .arcastique.

_Salomon lui-même, l'h imme le
plus sage de la terre, ne dédaignait 
pas de pourvoir amplement à son 
confort. Il buvait dans dos vais
seaux d’or et d’argent, et, s'il faut 
s’en rapporter à Uhistoire, il se fai
sait servir par les plus belles dames 
que l’on pût trouver dans son royau
me. Ali ! soupira le missionnaire, je 
crains beaucoup que ce sage monar
que liait été trop adonné aux choses 
terrestres !

Le front de Mark s'éclairçit ; le 
nuage de soupçon qui l'avait obs
curci venait de s’évanouir.

_l*ère, dit-il. la nature t’a donné
des proportions de Titan ; tu posse- 
ties beaucoup de sang, d’os et de 
muscles, et tu as sans doute beau 
coup souffert de,la mauvaise nour
riture. Je gagerais vingt-cinq louis 
mâintciianl que tu appartiens â 
l'école des viveurs, que tu le soucies 
plus d'un bol de punch flamboyant 
que la perte d’n ne âme, et que tu pré 
fèves les dollars aux pénitences.

— Ne parlez pas trop légèrement 
en présence des païens convertis, ré- 
oondit Louis, avec un geste signifl 
cutif. Je souhaite vivement que la 
graine que j’ai semée prenne racine 
et donne dus Imita abondants.

—Père Louis, tu es un rusé matois 
Mais ton [deux gosier aura-t-il objec
tion à une goutte de Whiskey ? 
Chr s, passe le flacon au bon mission
naire.
_U n’est peut-être pas séant que

je donne le mauvais exemple devant 
ce tison arraché au feu de l’enfer ; 
mais je dois pourtant me montrer 
reconnaissant dé la courtoisie et ne 
ferai que tremper mes lèvres dans 
ce breuvage non consacré. Bande- 
l'Arc, dit-il à l’Indien, regarde là-lias 
et vois s'il n’y a rien de suspect.

Va-wa-be zo-win, seceua la tête en 
guignant avec envie le flacon que 
Chris tendait au missionnaire.

—Non, non, mon fils, dit ce der
nier, en réponse à la muette requête 
du sauvage. Ce breuvage est trop 
violent et d’un caractère tiop rebelle 
pour qu’une créature aussi faible 
dans la foi que tu l’es, puisse y goû- 
ter , ,

Après colle religieuse admonition, 
le missionnaire appliqua la bouteille 
sur ses lèvres. Elle y resta long
temps faisant entendre un glou-glou 
régulier. Si elle n eût pas contenu 
au moins une pinte et demie, le père 
Louis l’eût consciencieusement drai
née jusqu’à la dernière goutte. Après 
celte libation, il fit claquer sa langue 
contre son palais et dit à Chris, en 
reprenant halaine :

—Pal vobiscum !
—Ca signifie qu’il n’y a presque 

plus rien, n’est-ce pas, monsieur?
- Cela signifie “ la piix soit avec 

toi ! ” dit le missionnaire.
U n’eu reste guère’! grommela 

Chris, considérant piteusement la 
baisse subie par un stimulajit chéri.
_En vérité, mon être intérieur

est a la fois rechauffé et rafraîchi. 
Une petite-dose ne ferait peut-être 
pas grand mal à ce pauvre païen. 
Avec votre permission, il se mouil
lera la langue avec ce breuvage, 
quoique je puisse afllrmef qtié l’ac
tion bienfaisante de mes paroles ait 
considérablement affadi son appétit 
pour l ean de feu.

Le père Louis transmit le flacon 
à son néophyte qui le saisit avec 
avidité et eu acheva le contenu d’un 
seul trait. *

—Quel malheur que nous n en 
avons pas encore line pinte pour la 
fille I maugréa Chris. Beaux con
vertis, ma foi ! S’il y en avait deux 
ou trois comme ça, un gallon de 
whiskey ne serait pas suffisant pour 
une tournée.

—Prêtre, dit Morrow, avec plus 
de vivacité qu’il n’en avait montré, 
viens avec moi et tu feras chère lie. 
Mais, d'abord, jure moi le secret.

—Mon métier est de garder les se
crets, dit Louis. Mon sein est un dé
positaire sûr. J’ai reçu [flus d’une 
confidence qui ferait pâlir la lumière 
du soleil. J’ai entendu de nombreux 
pénitents et de grands pécheurs...

—Leurs fautes secrètes et leur con
trition reposent dans ton cœur pur 
et miséricordieux ! ricana Mark.

—Ouvrez la bouche et ne craignez 
rien, dit le missionnaire.

— Et ces Peaux-rouges ? fit Mark.
— Ils m’accompagneront; je ré

ponds de leur bonne conduite.

(A Continuer.)

O. BERNIER
MARCHAND DE CHAUSSURES

1540, RUE NOTRE-DAME,
en face de chez Devine, Pharmacien, Mmtrtal 

1er Prix. Médaille et Diplôme' à l’Bx- 
position 1S83 Spécialité pour ouvrage» 
il'homme», au til l'ail à la main.

PKEKOÜTAWE A LâFWTâMB
avocats

No. 26 RUE 8T-JACQUE8, MONTREAL.

Iluymotvl Pjvfonlaine, B. U. L.,
Eugène Lafontaine, L. L. D.
M, i^nfoniaine suit le» cours du Distinct 

d Iherville. 1

LOUIS BOLDUC
FORGERON & VOITURIER

Offre en vente à des prix très réduit» toulee 
sortes de voitures d'nivor et d'été. 

Réparations lai les avec promptitude.
No. 183, RU* MURRAY, No, IM.

MONTREAL.

ETIENNE BENOIT
MARCH AMI ti’évicmuie

Vins, Liqueurs, Provisions, Farine et Pali
à meilleur marché que partout ailleurs,

Hue 81 Charles, Longaeell-
ÊATBLIR EN 1*40.

A. DUBORD & CIE.,
Importateurs et Manutscturiers de

Tabacs, Cigares, Etc.,
KM naos KT KN détail

227 & 22* RUE 8T. PAUL
r.t BAC gyPOÜDKK VNK SPÉCIALITÉ.

HOTEL DF. MONTREAL
Attention toute particulière d<to 

née aux clubs et aux parties 
de noce.

PIERRE FRIOON,
Propriétaire.

CHEMIN DU SAÜLT,
Cote St-Laurent.

HOTEL E. FORTIN

RESTAURAIT MAHOGANY
Noe 1612, 1614, 1616 et 16201 

Rub Nothb-Dami «rr No. 46 Rca St-Uaebibl

LUNCH servi tous les Jours de midi à 3 
heures. Repas à la carte à toute heure 

Il y a aussi attaché à l'hôtel deux salle» 
de billards connu aous le nom de

Halles de Billiard “ White elephant *
Ces salles sont les meilleure» qu’il y a 4 
Montréal.

Des sieges |K)iir 3 à 400 personne* peu
vent être mis à la disposition de ceux qu* 
désireraient donner des partis d exhibition.

Des (Jiambret et des lits sont à la dispo
sition dos étrangers gui visiteront Montréal 
pondant la semaine du Carnival.

F». FORTIN, Prop.

LACOSTE & CIE.,
IMPOBTATECRfl DE

Fer et de nMiH>w|^ Fer*

Nous noua occupons de la vente et de 
l'achat de machinerie».

Na. M7 Km «eire-Daee, Me. M?
MONTREAL

HOTEL ST- LOUIS
No. 64 Rue St. Gabriel

Cuisine excellente.

Vin» et liqueur» de premier choix
Service irréprochable
Prix mamélérém.

PIERRE RIVARD & Ole,
Propriétaire

„ r

PELLETIER & JODOXN
AVOCATS

74 RUE SAINT JACQUES,
MONTREAL
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V

tiens de ce com lé auprès du Gouver
nement de la Province de Québec, 
et de demander que justice lui soit 
faite en accordant à la Compagnie 
de chemin de fer Montréal et Sorel 

• un aide semblable à celui accordé 
aux autres compagnies.

Résolu.—Que le secrétaire soit 
autorisé à écrire au député du comté

Sour la Législature de la Province 
e Québec lui transmettant copie 

des resolutions adoptées à cette 
assemblée avec prière de faire les 
démarches nécessaires sans plus tar
der.

Signé
L. G Bourgeois.

Secrétaire

Philosophie d’un charretier de 
oabrouet.

Mon fils, souviens-toi que tout 
compte dans ce monde, même les 
choses qui nous paraissent les plus 
petites ; ainsi une puce, c'est bien 
petit, hein, eh ! bien, croirais-tu que 
dans une certaine circonstance une 
pauvre petite puce affamée empêcha 
le succès d’une délégation T A l'ins
tant où le délégué allait parler, elle 
le mordit ; ce qui lui lit oublier le 
salut de rigueur et le chef de l’Etat 
passa outre j donc l’occasion fut 
aanquée.

Je ne connais rien au monde qui 
soit aussi audacieux, aussi fort en 
proportion de sa grosseur, si l’hom
me l'était autant il pourrait d’un 
seul bond sauter par delà le fleuve 
8t Laurent ; car vois-tu, une puce, 
si elle est réellement en bonne con
dition, fait un bond de trois pieds, 
or comme elle ne mesure guère un 
douzième de pouce, elle franchit 
donc d’un seul bond quatre cent 
quarante-deux fois sa longueur. Un 
nomme pour égaliser la force d’une 
juce, devrait en faire autant, c’est à 

dire, sauter à pieds joints deux mille 
deux cent cinquante-deux piedt.

Tu vois, mon fils, qu’on a pas à 
être si fier après tout.

Cependant, en cherchant, je trou
ve une corporation qui pourrait y 
être comparée. La compagnie du 
Pacifique mord à peu près autant et 
suce aussi fort

e***/
. Mots* de le Hédeotion.

M.Tassé, de la Minerve, a>té trou
vé coupable envers M. Mercier de 
libelle, moù tant connaissance de 
tenue. Drôle de verdict, qui a du 
être rendu, par des jurés sans con 
naissance de cause.
Les rapports des enquêtes Cbarlebois 
et Mercier sont connus. MM. Mous
seau et Cbarlebois sont acquittés, et 
M. Mercier est coupable entièrement 
Ça devait arriver comme ça. Le con
traire n’avait pas été cru, et aurait 
été invraisemblable 1

La Chambre siège à Québec ; mai», 
on n’y fait rien, on parle pour tuer le 
temps ; cependant, dans un mois on 
viendra à bout de faire quelque 
chose.

M. A. N. Montpelit fera une con
férence samedi soir à 8 hrs. p. m. 
au Club Cartier, dans les salles du 
journal le Monde. Sujet : “Louis Riel.”

La reine Victoria vient de placer 
£1,000,000 stg. en loyers de terrains 
à Londres.

COHRBBPONDANCn

A Monsieur l’éditeur de llmpartial.
Monsieur,

Je vois par votre No. du 5 mars 
courant, au cours du rapport que 
vous faites de la contestation de 
l’élection de M. Brosseau, que vous 
m’accusez d’avoir pratiqué une frau
de cotbme président de l’élection, et 
vous dites $

“ le Requérant veut faire annu
ler cette élection, vu la /roude qui a 
été commise par le président de 1 é- 
lection, le notaire Robert.

Je tiens beaucoup à une rectifica
tion- Aucune fraude n’a été commise

)1 y a en 258 faillites aux Elats- 
Unisla semaine dernière.

La hauteur des principaux édifices 
sur la terre est la suivante : Le mo
nument de Washington, 550 pieds ; 
la cathélrale de Cologne, 518 pieds ; 
la pyramide de Cheops, 495 pieds : 
l'église de St-Pierre à Rome, 485 
pieds; de St-Paul à Londres, 465 
pieds ; de St-Marc à Venise, 323 pieds: 
et le capitole à Washington, 283 
pieds.

On doit relier Montréal et Sher
brooke par une ligne de téléphone, 
a une époque très rapprochée.

Un aveu tordit 

Hingham Mass., 6—Mme Abigail

Nous offrons nos plus vives con
doléances à sa famille éplorée.

|«s funérailles ont eu lieu lundi 
dernier, à 8t Valérien, au milieu 
iPune foule de parents et amis.

Les porteurs du coin du poêle 
étaient les Dr. & Gauthier, d’Upton, 
le Dr Lafojest de St Liboire, 
le Dr* Guertin, de St Ours, et 
le Dr Duquette, de la Longue 
Pointe, tous quatre, confrères d’étu
des du défunt.

Au chœur, nous remarquions les 
Revds. MM. Côté, cure de 8t Valé
rien, Lafiaiume, curé d'Upton, M. 
Beaudry, de St U-imase, etc., etc.

La paroisse entière de St Valérien

Interpellation.

M. Vanasse—Le gouvernement a- 
t-il donné ordre de faire ou se pro
pose-t-il de donner ordre défaire 
une exploration instrumentale de la 
ligne partant de la ville de Lon- 
gueuil et passant le long de la rive 
sud du St-Laurenlà travers les com
tés de Chambly etVerchères jusqu’à 
la ville de Sorel, et de U à travers 
les comtés Yamaska, Nicolet, Lot-

Cardner, qui a été condamnée, .. _ 
-J0, à l’emprisonnement à perpétuité 
pour avoir assassiné son man vient 
d’avouer qu’elle l’a empoisonné;- 
Elle est maintenant âgée de 77 ans. 
Elle avait toujours jusqu’à présent 
pros tes té de son innocence.

fit. Lambert

On est * faire les travaux de fon
dation pour an Hotel à St Lambert

les avait tant aimé» de son vivant. 
A. I. P.

il viaou - -- — 
---------------------.--- s’était rendue aux funérailles pour

par moi dans cette affaire et je ne offrir une dernière prière à celui qui
suis nullement accusé de fraude dans .------ --------A- A~
la requête de M. Brunei le : il allègue 
simplement que quelques-uns des 
électeurs présente et dont le< noms 
ont <Mé comptés par moi en faveur 
de M> Brosseau, n’étaient pas élec
teurs municipaux, qu'en retranchant 
les noms de ces personnes, M. Bros
seau se serait trouvé en majorité. Delà 
à commettre une fraude il y a une 
énorme différence. D’ailleurs, cet 
allégué est contredit formellement 
par M. Brosseau, qui se prétend en 
état de prouver que ce n’est pas de 
son côté que se trouvaient les élec
teurs non qualifiés, mais du côté de 
M. Brunelle.

Veuillez croire que ma position 
m’oblige de demander cette rectifi
cation, et qu’il est de l’intérêt de 
tous, que ces faits soient représentés 
comme ils doivent l’être, et je comp
te sur votre esprit de justice pour 
publier cette correspondance.

Je suis votre obéissant serviteur.
J. T. A Robert. N. P.

Chambly Bassin, 12 mars 1885.

Orole Dramatique de Longueuil.

Les élections du Cercle Dramati 
que cie Longueuil out eu lieu diman
che dernier. Voiçi le résultat du 
scrutin : i

Président....... Alex. Jodoin.
Direi teuf......F. X. A. Carrière.
Secr. Très...... Marcel St-Mars.
Comité de régie : MM. Geo. Bour

don et Ant. Provost.

AVIS.

Noms des applicants pour licences 
dans l’arrondissement de licences 
du comté de Chambly. 46 Vict. Acte 
des Licences pour la vente des 
liqueurs 1883.

Ville de Longueuil.
Joseph Thouin, licence d’hôtel, 

coin de» rues St-André et Chemin 
de Chambly, No. 33.

Bernard Maguire, licence d’hôtel, 
rue St Charles, Nos. 17 et 18.

Etienne Benoit, licence de maga
sin, coin des rues St-Charles et Char
lotte, No. 155.

Village de Boucherville.
Joseph Berthiaume, fils, licence 

d’hôtel, rue Ste-Famille.
Charles Racicot, licence d’hôtel, 

rue Ste-Famille.
Paroitte St-Basile Le Grand.

Aimé Lambert, licence de maga-

Accident.

Le 25 février, un petit garço 
- ’ “ * -aëlCri

........... ........ ......... -Jet Lot- „in ”l py.^
binière et Lévia, ju«|u’4 ta srilU d» j^njcfooCS ifs St-L 
Lévis, dans le but de choisir cette 
ligne comme la continuation du 
chemin de fer du Pacifique vers les
ports canadiens sur VAtlantique T

R—Le gouvernement ne se pro
pose pas de faire faire telle explora
tion, parceque les lieux que traverse 
ce chemin de fer sont assez connus 
tour qu’on puisse se rendre compte 

Je la distance parcourue sans avoir 
recours à un relevé officiel.

N. B. Nous félicitons M. Vanasse 
sur sa question et nous le remercions 
du profond intérêt qu’il prend en fa 
veurdu tracé par la rive sud du St- 
Laurent.

HOMÜlATIOItB.

M. L C. Bourgeois a été réengagé 
comme Sécréiaire-Trésorier de la 
Municipalité de la Coiporation de 
la ville de Longueuil, et M. Ethier, 
comme conseil pour la dite ville.

Deux nominations arrosées à 
l’huile... de... castor... heftrîTT

____Si-Lambert, palettise
V de Longueuil.

Andrew Irving, licence de maga
sin de liqueurs (à emporter). 

Longueuil, 4 mars 1885.
Laurent Jîelineau. 

Inspecteur du licences.

Le» crédite suivant» ont été deman
dée aux Communes pour l’exé

cution de certains travaux 
dans la province de 

Québec.

Bureaux de poste à Hall................. $ 2,000
Quarantaine de la Grosse Ile..—..— 10,000 
Bâtisses de» immigrants à Lévis.... 6,000
Manège de Montréal-..............  9,009
Entrepôt de la Douane, Montréal... 14,000
Palais de justice, Québec...............- 9,500
Manège de Québec............................. 15,000
Bâtisse du gouv. à Québ je...,.......... 1,600
Entrepôt dé douane, Québec...........  16,000
Edifices publics, Sorel....™................ 19,000
Pénitencier 8t-Vincent de Paul----- 19,500

NSGROLOGIB.

A St.-Valérien, le 5 Mars dernier, 
est décédé après une courte maladie, 
Joseph Auguste Provost, médecin ; 
il a lié enlevé par les ièvres typhoï
des à l’âge de 33 ans t 6 mois.

Le défunt était fils u - M. Gilbert 
Provost aujourd’hui de Longueuil 
et autrefois de Boucherville.

Le Dr Provost était le type du 
bon citoyen et du médecin conscien
cieux. Il est mort victime de son 
devoir : car, il a contracté sa derni
ère maladie en soignant des malades 
atteints de cette fièvre mgligne ap
pelée le typhus.

8a mort sera regrettée de tous ceux

3ni l’on connu : car, il laisse autant 
’amis que de connaissances.
Gai, affable, généreux, bon père, 

vertueux chrétien, époux modèle, 
il estparti comme il a vécu, et n’a lais
sé dans son départ que l’uniqne 

a consolation pour sa famille, le sou
venir d’une mort pieuse et chré
tienne.

Les propri 
réal prises en 

.728.

"Le défunt avoit étudié à l’Ecole 
Victoria où après un cours très bril
lant il avait acquis le titre de doc
teur en médecine.

Il alla s’établir de suite à SL Valé
rien de Milton où par son énergie et 
sa bonne conduite, il s’était acquis 
une nombreuse clientèle. Paix à ses 
cendres 1

Total................................. $120,500
contre 1230.70$ l’année dernière. 
Uue somme de $70,000 a été aussi 
demandée pour travaux dans les 
havres. Comme de raison ce n’est 
pas là tout. De nouveaux crédits 
seront sans doute placés dans les 
estimés supplémentaires.

Ce que vaut Montréal.

Suivant un ordre du comité des 
finances les employés du trésor de la 
ville de Montréal viennent de propo
ser un état de la valeur de la propri
été non taxée de notre ville.

Voici comlnent ces propriétés sont
plaoa/ipfi *

Eglises e»tholi|oes.......................’ $1,343,500
Eglises protestâmes.......... .. 1,235,500
Institutions de bienfaisance ca

tholiques..... i......-.................. 3,867,384
Institutions de bienfaisance

protestantes™........................... 1 djjj.200
Presbytères catholiques-...... - 275,000

do [.«testants..—......  208,000
Propriétés de I» corporation—.. 3,965,900 
Propriétés du tgm vente ment-... 2,498,600 

Donc la valeur totale des proprié
tés exempte» de taxes à Montréal 
j;ette annéeyett de $ 15,324,084, contre

6s foncières de Mont- 
gn tout sont évaluées

Une bonne i fiche lue à la porte 
d’un grand mi asin d'habillements : 

N’allez pas ous faire voler ail-
1leurs,'

es pas 
' entres

__________ __ on de
quatre ans, fils de M. Israël (Jrevier, 
cultivateur de St. Laurent, tomba 
dans un puits. La glace accumulée 
autour de l'ouverture laissait à pei
ne de place pour passer le corps. On 
lendit immédiatement une perche 
au /pauvrex petit malheureux. Il 
l’étreignit de\toutes ses forces; mais 
une fois arrivé à l’espaSe restreint 
de l'oriffcèr il lâcha prise. Trois 
fois on teptk le même essai, et trois 
fois le pauvre enfant retomba. Arri
vé au même endroit, la dernière 
fois, il poussa un grand cri _ et ne 
reparut plus à la surface de l’eau.

Vieux garçons, lises

Quoi de plus beau et de plus Utile 
qu’un vieux garçon î Son existence 
e t absolument nécessaire, sans lui 
que deviendrait cette catégorie 
qu’on nomme les vieilles fille.-1, leur 
vie serait un martyre continuel. 
Trop âgées pour se reposer sur la 
jeunesse qui pousse, privées pour 
ainsi dire des joies du paradis ter
restre, elles seraient condamnées à 
mener une vie triste et monotone, 
sous un ciel toujours couvert de 
nuages, taudis qu’au contraire 
ayant à leur côté un vieux garçon, 
elles semblent revenir à la vie, la 
joie de leur cœur brille sur leurs 
figures; elles vivent contentes et 
gaies, et conservent encore l’espoir 
d’un plus grand bonheur.

Le vieux garçon est pour elles ce 
qu’est au voyageur égaré l’étoile 
polaire un guide sûr et certain qui 
les ramène au vrai sentier et les 
conduit à bon port. Lç vieux gar 
çon est encore un modèle de vertu, 
il suit à la lettre , les conseils que 
le plus grands des apôtres, l’apôtre 
St Paul donnait au genre humain; 
Mariez vous, disait cet apôtre, 
vous faites bien, ne vous mariez 
pas vous faites encore mieux.

An lieu de chercher seulement 
faire bien, le vieux garçon tente 
encore à faire mieux, ce qui est 
encore bien préférable, d’ailleurs 
ce qui démontre encore la sepério- 
rité, et l’excellence du vieux gar
çon. c'est que n’avant à penser 
qu’à lui il est rempli de dévoue
ment pour son prooham, il est 
toujours prêt à sacrifier ses pro
pres intérêts pour le bien de ses 
voisins et particulièrement de ses 
voisines. La bonté, l’utilité et la 
nécessité du vieux garçon étant 
ainsi démontrés, mesdames et mes 
sieurs, accordez lui votre estime et 
votre admiration pour toujours

Un milionnaire.

Le milionnaire, William King de 
New-York, avait, dans les dernières 
années de sa vie, pris de singulières 
dispositions dans le but de prolonger 
le plus possible son existence.

fl légua, 1,000 dollars à son méde
cin, en stipulant que le legs serait 
doublé chaque année tant qu’il vi
vrait. La seconde année, la somme 
léguée devenait $2,000 ; la troisième 
$4,000 ; la quatrième, $8,000 ; la 
cinquième, #16,000 ; la sixième, $32,: 
0o0 ; lo septième, $64,000 ; la hui
tième $128,000 ; la neuvième, $256, 
000 ; et la dixième, $512,000.

A la mort de M. King, il y a quel 
guns semaines, le médecin recevait 
$750,000, la mort du testateur étant 
survenue entre la dixième et onziè
me année depuis l’époque à laquelle 
le testament avait été fait.

Un Ennui.

Un commis vendeur, dans une des 
premières maisons de détail de cette 
ville, nous fait connaître l’un des 
nombreux ennuis auxquels les ma
gasins de détail som soumis : “ Nous 
avons a endurer pas mal d’ennuis 
des dames qui n’achètent jamais. 
Elles prennent notre temps et une 
bonne partie de noire énergie se 
perd dans l’effort de nous en débar
rasser. Aussitôt qu’une de ces dames 
non chalànte, passez-moi le caletn- 
bourg, s’approche du comptoir, elle 
e«tà l'instant reconnue parquelqu’un 
des vendeurs et le signal, un coup 
léger <ur le comptoir, avertit tout le 
Inonde. Alors le plaisir commence. 
La. dame demande pour une éloffe 
d’une certaine teinte de jaune. On 
lui répond qu'on n’en a plus en ma
gasin. O quel ennui, srécrie-t-elle, 
c'est justement ce que je cherche, si 
vous en aviez eu, j’en achetais 16 
verges. Maintenant, c’est le tour du 
commis voisin. Il s’approche et dit 
que le premier vendeur s’est trompé, 
qu’il y a encore en magasin un cou
pon d’une vingudne de verges de

celte même étoffe a teinte jaune que 
madame demande. Il l’apporte, et 
le place devant la dame. Vous croyez 
peut-être que l’acheteuse qui n’a
chète jamais va être décontenancée 

ar ce coup de théâtre? Pas du tout. 
„lle diten souriant:—jl)h I c'est juste 
ce qu'il me faut, mdttez-le de côté 
pour moi, je verrai ma couturière et 
je saurai d’elle exactement le nombre 
de verges dont elle a besoin etdemain 
je reviendrai et achèterai la quantité 
nécessaire, tille se retire en souriant 
jaune ; mais elle ne revient jamais. 
C’est ainsi que nous nous distrayons, 
mais ces femmes-là n'eu sont pas 
moins delerribles vengeances.

Le quéteux rouge.

Il y a quelques années parcourait 
le pays en tous sens, frappant à cha
que porte et demandant son pain, ' 
un mendiant bien connu que nous 
nommions le quéteux rouge, à cause 
de la teinte roussâire de sa cheve 
lure en broussailles.

Le quéteux rouge avait trois belles 
terres au soleil. Dans Sl-Narcisse, 
sa paroisse, il roulait voiture. Dans 
son %alon bien monté, les touches 
encore vierges d'une piano dernier 
style n'attendaient, pour faire enten
dre leurs vibrations sonores, nue le 
retour de sa jeune fille qui achevait 
au couvent de la ville des études 
brillantes.

Et le quéteux rouge mandiait tou
jours 1

De si loin qu’ils l’apercevaient, les 
enfants se sauvaient à toutes jam 
bes, 'en criant : “ voilà le quêteux 
rouge 1” Les femmes, à la maison, ne 
le rebutaient jamais, il leur aurait 
jeté des sorls I Les chiens le con
naissaient tous ; les plus braves 
avaient pour lui le respect qu’en
gendre la crainte mêlée d’antipathie; 
ils grondaient bien un peu à sjn ap
proche, mais n’aboyaient, ni ne 
mordaient jamais.

Quand le quéteux rouge avait faim 
il avisait la plus belle ferme sur sa 
route, y entrait comme en pays con
quis et se faisait servir royalement 
un dîner plantureux ; et personne 
n’avaient rien à dire. Du reste géné
ralement peu difficile, il empochait 
tout ce qui lui était donné, préférant 
la monnaie cependant, comme plus 
portative, mais ne faisant jamais la 
grimace sur les don» en viature. 
Possédant à un haut dégré la bosse 
du commerce, il trafiquait dans la 
paroisse voisine ce qu’il avait amas
sé dans l’autre, revendant au plein 
prix ce qu’il avait eu pour rien, et 
empochant ainsi les profits nets 
qu’il réalisait par ce négoce aussi 
étrange que lucratif. Le quéteux 
rouge connaissait son monde, il ju
geait ses gens et ne se gênait pas de 
réclamer quand la pitance était trop 
maigre. Il voulait que chacun lui 
donnât en proportion de ses moyens.

Tel était le quéteux rouge lorsque 
je l'ai connu.

En apprenant que la compagnie 
du Pacifique allait s’adresser à la 
législature pour de nouveaux se
cours, le souvenir du quéteux rouge 
m’est naturellement revenu : je n’ai 
pu empêcher de faire un rapproche
ment qui sautera aux yeux de tout 
le monde.

Demanderont-ils ou ne demande
ront-ils pas ? voilà le point d’inter
rogation qui se pose tremblant sur 
les lèvres du pays. Il ne s'agit pas 
de savoir s’ils auront : là n'est pas 
la question, il s’agit tout simple
ment de connaître s’ils demande
ront. Ils ont eu une charte inouïe, 
des privilèges sans précédents, ils 
ont eu de l’argent, ils ont eu des 
terres ; Ils oui eu des terres, ils ont 
de l’argent. Mais s’ils en veulent 
encore, qu'avons-noos à dire I Le 
quéteux rouge, quand il demandait, 
voulait êire obéi, et le Pacifique a 
adopté la politique du quéteux rouge. 
Si le Pacifique demande je conjure 
1b parlement de ne pas même faire 
mine de le trouver exigeant, car il 
e»t capable de se bisquer et de nous 
jeter des sorts.

Non certes, ce n’est pas un men
diant oroinaire que le syndicat du 
Pacifique, et le gouvernement lui" 
doit tous les égards que l’on doit à 
un mendiant qui quête avec autori
té. Ce n’est pas une aumône ordi
naire qu’il désire, voyez-vous, où 
plutôt, ce n’est pas une aumône du 
tout, c’est un droit qu’il exerce, 
lorsqu’il veut se servir à même du 
coffre du public. En accédant à ses 
premières demandes, le pays à na
turellement contracté l’obligation 
de ne rien lui refuser, et s’il veut 
dîner copieusement, inutile de dis
cuter. Tout de même cela ne m’em
pêche pas de penser que le syndicat 
du Pacifique n’est que le vulgaire 
successeur du défunt quéteux rouge.

O
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Maladie dee porcs.

Maladie vermineuse.—Ou recon
naît que le porc est atteint de celle 
maladie quand on le voit dépérir 
malgré sa voracité, tousser et ren
dre ses excréments tantôt liquides 
et tantôt épu s, atteint de coliques 
et quelquefois de convulsions, et 
pousser des cris. Ces symptômes 
proviennent des vers que l’on trou
ve dans le canal intestinal des 
porcs, dont les organes digestifs 
sont énervés.

Remède—Mêlez un peu plus d'une 
once d’étain râpé au son, ou autre 
aliment solide que le porc avale fa
cilement; continuez ce remède peu 
liant trois ou quatre jours consécu
tifs, et faites en môme temps don
ner au porc malade une décoction 
amère d'absinthe, et mêlez un peu 
de sel dans sa nonrritm e.

Ladrerie.—Cette maladipl^est ca 
raetè risée par des petits petits vers 
qui se trouvent dans le lard, ils for 
ment de petits boutons b ancs ou 
bleuâtres qu’autrefois on prenait 
pour des glandes. Il est bien aisé 
de s’apercevoir quand un porc prend 
cette maladie: ses oreilles se pen
chent, il est triste, sa ueue s'allon
ge et ii’est plus recourbée sur son 
dos; il a la voix rauque, parce que 
ces vers s’établissent dans le gosier 
ou la bouche, et l’affaiblissent telle
ment qu’il ne peut prendre de 
graisse.

Plusieus motifs portent à croire 
que cette maladie est contagieuse, 
et dans l’incertitude, il est prudent 
d’agir comme s’il était prouvé 
qu’elle le soit; en conséquence, on 
agirait avec pfudence en isolant 
tous les cochons qui, par l’inspec
tion du dessous de leur langue, in
diquerait qu’ils sont affectés de la
drerie.

Remède. — Mêlez à la nouriture 
journalière de chaque porc un quart 
d’once d’antimoine, après l’avoir 
réduite en poudre; continuez ce re
mède plusieurs semaines, rempla- 
cez-le de deux jours l’nq par une 
once de sel et autant de moutarde 
mêlés ensemble que vous répandrez 
également sur la nouriture journa
lière. Aussitôt que le porc commen
cera à profiter de sa nourriture et 
qn’il cessera d’avoir la voix rauque 
la maladie sera en train de guéri 
son.

Lorsque la maladie n’est pas ar 
rivée à son dernier dégré, le lard 
attaqué de ladrerie n’est pas nuisi
ble à la santé lorsqu’on le mange; 
mais on ne peut honnêtement le 
vendre sur les marchés en l’offrant 
comme bon à ceux qui ne savent 
pas le reconnaître.

Lee Larmes

Il y a pleurs et larmes, comme il 
y a rire et sourire j les pleurs ont 
toujours leur sincérité ; les larmes, 
trop souvent, ont leur artifice. Co
médie et vérité s’y mêlent et vien
nent puiser à |a même source.

Le baby le plus naïf ne sait-il pas 
assombrir sa frimousse rose et sati
née pour obtenir ce qu’il désire?

La femme gracieuse et coquette 
ignore-t-elle qu’ur.e larme scintillan
te au bord des longs cils de sa pau
pière bombée lui donne un charme

Elus attendrissant qu’un sanglot 
ruyant, et la pare comme d’un 
bijou ?
L amoureux n’èspère-t-il pas vain

cre la résistance en s’humiliant sous 
le Ilot des larmes qu’il semble avoir 
la faiblesse de répandre ?

L’actrice, empoignée par le rôle 
qu’elle débite et, quelquefois, élec
trisée par une scène analogue qui se 
joue dans sa vie intime, n'a-t-elle pas 
des larmes qui descendent sur ses 
joues, sans se soucier du maquillage 
qu’elles détériorent?

L’avocat, acteur plus ou moins 
consciencieux, ne laisse-t-il pas tom
ber, sur la barre qui le sépare des 
jurés, les larmes, circonstances atté
nuantes, qui feront acquitter ou"di
minueront la peine de son client 
coupable ?

Et le baby obtient ainsi joujoux et 
bonbons.

La femme, chez qui le moindre 
sourire sèche la larme, comme le 
rayon de soleil étanche la t’osée sur 
la fleur, la femme coquette aura ga
gné son pardon ou le bijou qu’elle 
convoitait.

L’amoureux, roulant, sa mousta
che dans deux de ses doigts, avec un 
mince sourire des lèvres et des yeux, 
«fflott. : “ Allons, je ne pleure pas 
trop mal.” L’actrice regarde, dans 
un miroir, son visage ravagé par 
cette échappée d’émotion sincère ; et 
s’écrie : “ Suis-je sotte de pleurer 
pour de bon ! ” L’avocat sort du Pa

lais, se frotte les mains et ricane : 
“Je les ai bien roulés!” El tous 
sont fiers de savoir pl-.urer si savam
ment ! v-

l.armes fausses et larmes d’em
prunt, qui péri -lit aux dis du men
songe et tombent des paupières de 
l’hypocrisie, larmes faites des mêmes 
substances que les larmes sincères, 
silencieuses et amères, qui coulent 
lentement, sans paroles, sans cris, 
qui se cachent sans qu'on les ques
tionne, comment vous reconnaître ? 
comment vous distinguer ?

Pleurer est un art ; l’art et la vé
rité se confondent faeil, ment !

Quel dommage que les larmes 
soient inc olores ! Si elles pouvaient 
se teinter selon les circonstances, 
comme elles seraient souvent sup
primées ?

Voyez-vous une jolie femme en 
colère qui pleurerait rouge ! un hom
me jaloux qui pleurerait jaune ! un 
amoureux éconduit qui aurait des 
larmes vertes ! un heritier qui lar
moierait rose ou bleu, sans pouvoir 
obtenir la teinte noire ou, tout au 
moins, lilas !

Cas judiciaire épineux.
Martin Harrison et George Gregory ont 

passe.yn jugement a Hartford, Connecti
cut, Il y a quelques semaines, sous la pré
vention d’homicide. Pendant une visite 
faiti- par ces deux hommes a la maîtresse 
du premier, nominee Ada Brown, elle eut 
la gorge coupee, Itarrisoiv fut blessé au cou 
et Gregory appela la pimee. lAda expira 
presque Immédiatement saipi avoir pu dire 
un mot, et le coroner reçut la déclaration 
ante mortem d’Harrison, que l’on croyait 
perdu. Il dit que c’était Gregory qui avait 
égorgé Ada Brown et qui l’avait ensuite 
fraplié lui-même avec un couteau. Gregory 
soutint an contraire qu'Harrison avait égor
ge sa maîtresse et essayé de se suicider.

Kn présence de ce» assertion» contradic
toires dont U était Impossible de contrôler 
l’exactitude, les deux hommes furent jugés 
sur le chef d'homicide. Le jury (Dieu sait 
pourquoil acquitta Gregory et condamna 
Harrison à six ans de prison d’Etat. Mais 
après son acquittement, Gregory fut réar
reté comme accusé d’avoir attaque Harrison 
avec l’intention de le tuer. Le lendemain, 
Harrison confessa que ses premières décla
ration» étalynt mensongères, et il ajouta 
que celles dé Gregory Jetaient également.

D'après sa nouvelle version c'était lui, 
Harrison, qui avait tué sa maîtresse, par le 
double motif quelle refusait de lui donner 
de l'argent et qu’il était jaloux de Gregory, 
mais rétait Gregory qui avait poignardé 
Harrison, pour venger la mort d’Ada 
Brown I En admettant l'exactitude de 
cette dernière relation, Harrison à commis 
un crime capital et il aurait peut-être été 
condamné à mort si Gregory, au lieu d’avoir 
été aon co-accusé, avait été entendu comme 
témoin contre lui.

I,e jugement de George Gregory, pour 
coups et blessures avec Intention de don
ner la mort, doit commeneer aujourd’hui et 
excite un très grand intérêt à cause dtOa 
nouveauté et des complications étrangesde 
l'affaire. Le seul témoin à entendre contre 
lui, Martin Harrison, est de son propre 
aveu un meurtrier et un parjure ; et Gre
gory est expos,- à s’entendre condamner à 
dix ans d'emprisonnement, quoique son 
crime soit moindre que celui d’Harrison, 
qui a été quitte pour une condamnation à 
six ans.

Etranglée par son petlt-âl*.
Un crime horrible vient de jeter la cons

ternation dans la commune de Frances tel 
(Oise). Un de ces jours derniers, la veuve 
Louis-August in Paillard était trouvée mor
te dans son lit. Le cadavre portait au cou, 
de nombreuses ecchymose». Isis médecins 
si- livrèrent à un examen approfondi du ca
davre et conclurent à un crime. Aussitôt 
la rumeur publique accusa le nommé Ar
mand Paillard, âgé de vingt-deux ans. em
ployé à la culture, pelit-lil» de la victime, 
(l’être l’auteur de l’assassinat. Paillard, 
arrêté par la gendarmerie, commença par 
nier énergiquement; toutefois, pressé dé 
questions, il finit par avouer son crime, en 
disant que c'était parce sa grand’mere lui 
avait refusé de l'argent qui! lui avait ser
ré le cou, mais sans intention de lui donner 
la mort.

Une manière de reconnaître un hom 
me après sa mort.

L’aulre jour, à la morgue, plu 
sieurs personnes étaient présentes 
pour identifier le corps d'un noyé ; 
l’on demande à un homme qui se 
disait être le frère d’un noyé :

“ Avez-vous quelques signes par 
lesquels vous pouvez le reconnaître ?
“Oh ! oui,” répondit-il, “ c’est 

bien aisé, le pauvre enfant était 
sourd.”

La crinoline

Grande nouvelle : on annonce la 
résurrection de la crinoline.

La crinoline a reparu à Berlin, 
dans un bal de la cour.

C’est la princesse Frederick de 
Hohenzollern qui a revêtu la pre
mière l’horrible cage ; son exemple 
a été suivi par la princesse Victoria, 
la comtesse de Hodende et autres 
nçblçs flames,

Espérons flue celle affreuse mode 
ne trouvera pas d’imitateurs et que 
nos élégantes la repousseront avec 
horreur. - ______

AMOUR

Le mot amour dans nne langue 
sauvage se dit : Chemleudamough- 
kunagogager. Voyez donc d’ici une 
jolie fille des bois disant à sen amant 
cuivré qu’elle le chemleadamough 
kanagogagire.

Saisie d’une jeune mariée.

Un jeune homme et une jeune 
femme de couleur se présentaient 
dernièrement devant le juge du paix 
de Norwood pour qu’il les mariât. 
Le juge est tout jeune et parait plus 
versé dans la connaissance des lois 
que dans la pratique de célébrer des 
mariages. Quoi qu’il en soit, il pro
céda tant bien que mal et il semblait 
beaucoup plus ému que les mariés 
eux-mêmes. La cérémonie terminée, 
le joyeux couple se disposait A s’en 
aller, lorsque le dialogue suivant 
s’engagea entre le juge et le marié.— 
Et mes honuoraires ? Vous ne vous 
attendiez pas sans doute à être ma
riés pour rien ?—Mais votre honneur, 
je n'ai pas un sou et l’ignorais qu’il 
fallait payer pour se marier. Com
ment prenez-vous ?

—Deux dollars et demi et je gar
derai votre femme jusqu’à ce que 
vous m’ayez payé.

En même temps le juge fit asseoir 
la mariée et le jeune homme sortit 
en disant qu’il allait essayer de se 
procurer, l'argent. Il alla trouver 
son patron pour q.i’il lui avançât la 
somme nécessaire. Comme il tardait 
à revenir, la jeune femme s’impa. 
limitant, fit mine de se diriger vers 
la porte du tribunal pour regarder 
s’il n’arrivait pas. “ Restez donc as 
sise,” lui flit sévèrement le juge, et 
elle retomba sur son siège en proie 
à la plus vive anxiété. Ce pendant 
le jeune homme revint, payé le juge 
et put enfin emmener sa femme cüez 
lui.

Quel est le quadrupède auquel on 
doit le plus de respect ?

C’est le mouton, parcç qu’il est 
laine [Vain*l.

Quel ton faut-il prendre avec ceux 
qui l'ont H op haut ?

Le bas ton (bâton).
Comment se porte le siège de 

cette ville ?
Il se porte bien, car il va se lever.
Pourquoi l’Anglais est-il l’homme 

le plus cruel ?
Parce qu'il se glorifie d’étrangler 

(d’être anglais).
Quels sont les industriels les plus 

anarchiques.
Ce sont les chiffonniers, parce 

qu’ils passent leur vie à bouleverser 
les tas (l’Etat).

Quel e«t le fromage le plus vieux ?
C’est celui de Milan (mille ans.)
Quelle différence y a-t il entre un 

musicien et un lièvre ?
Le musicien aime la musique et 

le lièvre leplainle/iant plein-champ).
Quel est l'âge le plus savant?
C’est l’âne à Lise, [[analyse)
Qu’est-ce qui ne sort jamais et qui 

cependant conserve son menteau 
pendant toute l’année ’.

La cheminée.

Dr. J. GIROUARD
14» Kuc NoInM'harle», 14»

LONGUEUIL

PRS. AD. A. LAPOINTE
ARCHITECTES LIE L'EXPOSITION

BI1EU : 160*, Rur Notre-llane
Coin de la Rue Saint Gabriel, (an

cien Bureau de la “ Minerve,i 
Montréal.

Exposition de la Puissance, 1884, médaille 
d'argent et diplôme.

Architecture religieuse, une spécialité.

JOSEPH ST. GERMAIN
Menuisier, Charpentier, Entreprenenr,

Tient aussi un assortiment de Cer- 
cueuils de toutes sortes et de toutes gran
deurs.

PRIX DES PLUS MODÉRÉS.
lO—Hue Nalnl-Jaeque* -ÎO

LONGUEUIL,

HOTEL DU CANADA
M S4-R« ( brain 4e Cbankly-32 34

LONGUEUIL.

Cet hôtel ouvert dernièrement pér H J 
A. Thouin (autrefois de l’hôtel du Canada. 
Montreal.) a été placé sur le meilleur pi. d, 
possible. On y a fait de grandes réparations 
et 11. Tboein a ajouté une table de poet ou 
l’on peut jouer gratis.

Le» Montréalais désireux de passer l’été 
à la campagne, sont spécialement Invités de 
se rendre chez M. Thouin, oè ils trouveront 
une pension de première classe et à très 
bon marché.

J. A. THOUIN,
Propriétaire.

LA PLACE DU GRAND SECRET
«as * ta» ri e ht. LATUIT.

eau EUE LACiai't'HETIEEE.
CoS» des rw« St. /Murent dt- Lagauetietieee.

I. MARTIAL le Photographe le plue 
populaire de Montréal pour fa beauté de 
l’ouvrage et du fini. Il j*.suède un pro- 
Okié nouveau glacé qui donne une beauté 
et une ressemblance sans égale.

■•Mi» AOc. «art* 4e Vielle» 75». 
« ebl6.ee«i jm. «Uiree Fem.ru.
M.«0. Houdolrm M.M 4 rayon cheqwe 
W.OO. Feetel |».Sb. Peânli.rra, â l’huile 
9M.be.

A. LABELLE
Confiseur et Pâtissier

— KM GHOS —

Wo. AH HUIS HT. PADImr
MONTRÉAL.

x M. Libelle se charge Je remplir avec 
promptitude toutes commandes qee les 
marchands de la campagne voedroal biee 
lui donner et à des prix deMait tente 
compétition.

LOTERIE NATIONALE

COLONISATION
— »B —

*6. lr iarê A. Labdle

VALEUR DE S LO

$6<M>00
Gros Lot : $10,000

Coat du Billet
1ère SERIE............................. fl.oo

“ ........................

Un tirage dans l'une et l’autre série aura 
lieu le 15 AVRIL 1885.

Pour plus amples information», s’adresser 
au Secrétaire, S. E. LEFEBVRE, No. 17 
Plate d’Armes, Montréal.

FIL DE FER BARBELE POUR CLOTURES.
p premier prix à la grande Exposition de la Puissance tenue à 
éal, en Septembre 1884, nous a été accordé, en même temps qu’une

I*e
Montréa

MEDAILLE D’ARGENT
pour la machine que nous employons pour fabriquer ce fil

Le Fil d'Acier Galvanisé à quatre Barbes 
pour Clôtures.

LE MANITOBA.

Clôture ordinaire, barbelée de 7 pouces en 7 pouces, clôture ppur les 
cochons, barbelée de 7 pouces en pouces. ~t A

Nous avons aussi en mains un assortiment complet de fil de fer i"d.’ 
un prix extrêmement bas.

Demandez des circulaires et les listes des prix.

LA COMPAGNIE DE FIL DE FER “ CANADA"

H. R. IVES,
Président et Oéra\

117. HUE (U'KKN, MONTREAL.

J. M. FORTIER
Manufacturier de Cigares

Creme de la Creme - lO cents 
Noisy Boys - 6 cents
Canvass Back - - lO cents

143, 145, 147, SAINT-MAURICE
nVEOJKTTZRÆLAJL.

N-B.—Taus ces cigares sont fab-iqués entièrement avec un excellent 
tabac de la Havane.

John Halt
E. M.-Duperie A. Srnécaj. 

W. GX.NL»BON

Grand Syndicat de la Puissance
C’EST A CE MAGASIN QUE LE

FONDS de BANQUEROUTE
-DE

CT. B, LABELLU
- SK VEND A -

50 OHHsTTS DANS LA PIASTRE
AUSSI

COTON! JATTE â SJ la vrr(r.
COTON' BLANC d’une verge de large pour • (ta. 
INDIENNE depuis <$ et».
BRODERIE grand Job de Broderie A 1 e. lu verge. 
TOILE, belle pour 6 et».
i. K. PB* OU»
J. P. Cotmâ»

J. Kdmohd Devra. 
M. L. C. Lxmxkcu.

R. M. I 
Omu» 1
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LES PIEDS-NOIRS.
CHAPITRE XVIII

Le LOW PAYE SA DETTE

[Suite.)

Quand le chef eul fini sa mélopée 
Interrompue à chaque couplet par 
d’affreuses vociférations, les libations 
recommencèrent de plus belle.

Les prisonniers contemplaient ces 
scènes avec des émotions qui n'a 
valent, certes, rien de délicieux. Nick 
Whiffles, couché sur le dos, ne pou
vait, malgré sa philosophie natu
relle, s’abstenir d’articuler, de temps 

* en temps, un grognement arraché 
par la douleur que lui causaient ses 
membres lacérés. Wilson, le trap
peur, qui avait réussi à baisser ses 
entraves, joua si bien son rôle que 
les Indiens n’eurent aucun soupçon. 
Quand l’ivresse eut fait perdre la 
raison à la plupart de ces derniers, 
il se rapprocha tout doucement de 
Whiffles et essaya de le délier. Mais 
les poignets de Nick étaient enflés, 
les cordes s'étaient enfoncées dans 
les chairs, et les nœuds en étaient 
si serrés que les doigta du trappeur 
ne purent en venir à bout.

—Ah, ! si j’avais un couteau 1 mur
mura Wilson, désespéré.

Heureusement, Torn Slocomb en
tendit cette exclamation.

—Monsieur, dit-il, si vous pouvez 
vous approcher assez pour mettre la 
main dans la poche de mon côté ci
vilisé, vous trouverez l’ohjet de
mandé.

—Tournez-vous sur le ventre, ça 
amènera votre côté civilisé prêt de 
moi, répondit Wilson.

‘Le» Corbeau remplit cette instruc
tion avec beaucoup de difficulté. 
Wilson prit le couteau : Il allait l’ou
vrir, quand Le j^oup parut 11 s’a
vança vers Kenneth, avec l’air fier 
et rechigné qui lui était habituel. 
Celui-ci feignit de ne pas le remar
quer. Le* Loup se tint, un moment 
droit et silencieux devant lui ; puis, 
se baissant et tirant le coutelas que 
Maik lui-avait donné, et avec lequel 
il avait déjà failli tuer. Kenneth, il 
trancha les liens qui obligeaient 
le jeune homme à l’immobilité. Il 
eut si vite fait qu'lverson ne put d’a
bord exprimer son étonnement.

—Vous m’avez sauvé la vie, vous 
êtes un brave, dit Le Loup. Je m’ac
quitte! Vous ne mourrez pas; vous 
vous sauverez dans les ténèbres. Le 
feu du Pied-noir ne vous biûlera 
pas ; son fer ne vous blessera pas..

—Le Loup n'est donc pas tout à 
fait loup. Il se rappelle la main qui 
Ta épargné 1 repartit Kenneth.

—Il n’a jamais oublié un ami, ni 
pardonné a un ennemi. Brave visage 
pâle levez-vous et suivez-moi, ré pou 
dit Le Loup.

—Et mes compagnons T demanda 
anxieusement Kenneth.

—Qu’ils meurent! répliqua-t-il du
rement. Ils m’ont méprisé quand j’é- 
tus avec eux : ils détéstent ma race.

Kenneth s’était levé. Le Loup lui 
avait mis une couverte sur les épau
les ; cependant Iverson hésitait. Dé
serter ainsi des compagnons répu
gnait à ses sentiments, fl jeta un re
gard rapide sur l’Indien et se dit 
qu'il serait bien facile de l’étrangler 
et de délivrer se i trois camarades. 
La tentation était forle ; il y aurait 
peut être succombé. Mais Le Loup, 
qui semblait deviner ses pensées, 
s’était prudemment éloi.né.

—Homme b anc, dit-il, choisissez 
entre la vie et la mort. Si vous dési
rez la vie, votre chemin est là-bas; 
si vous préférez la mort, vous n'avez 
qu’à rester on moment de plus.

Le jeune Indien était calme, hau
tain et majestueux dans sa sauvage 
beauté.

—Délivr-les.je t’eu conjure, et fuis 
avec nous, dit chaleureusement Ken
neth. Je me chai gérai de M fortune ; 
je serai pour toi un frère aîné. Tu 
jouiras des bienfaits de la civilisa 
lion.

Le Loup tépondit après un mo
ment, les traits rayonnant d'en thou 
siaame :

—Le chemin de l'homme rouge et 
celui du blanc sont différents. Le 
Grand Esprit a voulu qu’ils se haïs

sent l’un l’autre. Le Loup et le vi
sage pâle ne peuvent être frères. J’ai 
Uni mon discours. Par ici; ne tar
dez pas ; ne soyez ni faible ni fou.

—Mais ce serait de l’égoïsme, de 
la lâcheté de vous laisser ainsi, dit 
Kenneth se tournant vers les autres, 
le perplézité peinte sur son visage.

—Je ne le vois pas comme ça. 
Allez ! ou vous nous mettez dans 
une diablesse de dfflculté, répondit 
Nick.

—Mais ces gredins vous couperont 
en morceaux !

—Je le sais, et je sais très-bien, 
mais je n’y pense pas, ô Dieu non ! 
Pourquoi ne parlez-vous pas ? Je 
suis à bout de patience. Si je pou
vais vous donner un bon coup. Mais, 
maudite soit la fatalité I je ne puis 
remuer mains ou pieds ; voulez» 
vous bien vous en aller, ou sinon je 
vous allonge une taloche !

Le pauvre Nick eût été fort em
barrassé d’appliquer la menace que 
lui dictait son bon cœur. Elle décida 
cependant Iverson.

— Adieu ! dit-il, Dieu vous pro
tégé! J accepte la liberté avec répu
gnance, et croyez que s’il est en mon 
pouvoir de faire quelque chose pour 
vous, ce se ta fait.

Ayant parlé, le jeune homme s’en
veloppa dans sa couverte et suivit 
Le lamp

—N’oubliez pas le Corbeau de la 
rivière Rouge ! lui cria Torn Slocomb 
d’une voix sifflante, mais basse. J’ai
merais assez croasser un peu, pour 
lâcher une partie de l'animosité qui 
fermente en moi ; mais je ne suppose 
pas que ça conviendrait, ajouta-if, en 
s’adressant à Nick.

—Maintenant, courez comme un 
renard, dit Le Loup à Kenneth. 
Dans quelques minutes, si vous avez 
la moitié de l’adresse de cet animal, 
vous pouvez vous conduire.

Jetant un regard en arrière, Iver
son vitJos sauvages qui dansaient à 
demi-nus et hurlaient frénétique
ment autour du feu, dont les lueurs 
rougeâtres embrasaient un large cei- 
cle dans les ténèbres. Ou eût dit une 
ronde macabre, coloriée par le som
bre génie d’Holbein.

—Moitié humains, moitié démons ! 
murmura Kenneth.

—Paix à votre langue ! fil Le Lonp 
d’une voix presque inintelligible.

Après un quart d’heure de course, 
ils arri vèrent à un bouquet de saules, 
où Kénhelh ne fut pas peu surpris 
de trouver un cheval caché dan's le 
feuillage. Sa surprise re roubla quand 
il reconnut que c’était -son propre 
cheval, avec son fusil et ses pistolets 
Axés à la selle. Il mit la main sur ses 
chères armes, avec un sentiment de 
joie que seul comprendra un chas
seur.

—Cœur-de-Panthère, dit Le Loup, 
je vous ai prouvé qu'un misérable lu 
dien peut se vanter de cette huma
nité dont vous, hommes blancs, êtes 
si vains. Vous avez vos idées, j’ai les 
miennes. 'Vous m’avez reproché, il 
n’y a pas longtemps, de vous payer 
de votre générosité par un coup de 
couteau ; vous avez épargné ma vie 
et vous vous êtes dit : “ Je suis su
périeur aux hommes rouges.” Voici 
vos armes et votre cheval; j’y ajoute 
un autre présent : la vie. Gœur-de- 
Panibère, Le Loup n’est plus votre 
débiteur. Tout le pays du nord s’é
tend devant vous ; allez ! et rappelez- 
vous l’adieu du Loup.

Kenneth Iveison sauta à cheval, 
rasssmbla ses rênes et demanda à 
l’Indien :

—Dis-moi, avant que nous ne nous 
séparions, qui à combattu et qui est 
tombé durant la nuit dernière ?

—Nul ne s’est enfui avant d’avoir 
combattu, et nul n’est tombé avant 
d’avoir frappé un ennemi. Les vi
sages pâles ont été vaincus.

—Encore une question, reprit Ken
neth. Qui a tue la sentinelle en 
faction à rentrée du champ ?

—Amant de Lever-du-soleil, tu en 
demandes, trop, repartit lestement 
Le Loup. Que celte etoile te serve de 
guide et que le vent ne te surprenne 
pas !

lies yeux d’iverson percèrent l’ar
che de verdure formé sur sa tête, et 
il aperçut la glorieuse étoile polaire.

Quand 11 se tourna, l’Indien avait 
disparu.

Celle route, pensa le jeune homm 
me conduira au champ du la nuit 
dernière. Il faut que je te retrouve. 
Je puis y apprendre des nouvelles 
de mes amis.

Piquant des deux, il s'éloigna au 
grand trot. La pluie avait cessé de 
tomber, et il faisait assez clair pour 
que Kenneth pût s’orienter sans trop 
île difficulté. On criait aisément.que 
la crainte d'être poursuivi allait en 
croupe derrière lui. Plus d’une fois 
li s’imagina ouïr le piétinement des

chevaux, et plus d'une fois il prit le 
rugissement des bêtes fauves pour 
le hurlement des Pieds-noirs.

Au point du jour, il arriva au lieu

3u’il cherchait. l-es premiers rayons 
u soleil levant lui découvrirent 

certaines marques indicatrices. Pres
sant le pas de sa monture, il eut 
bientôt attant le petit monticule où 
se drelisait naguère la tente de Syl- 
veen. Mais vainement chercha-t-il 
la trace de cette tente. Elle était per- 
dué dans les longues Herbes foulées, 
les arbustes renversées, et les cada
vres de trois trappeurs au-dessus des
quels planait une troupe d’oiseaux de 
proie Inutile de dire que ces cada
vres étaient scalpés et mutilés.

S’associant aux douloureuses ré
flexions de son maître, le cheval 
poussa un long hennissement Ken
neth se mit à rôder de côté et d’au
tre, pour voir s’il n’y aurait pas des 
blessés à secourir ; mais il n'avait 
point vus sans doute, car ils les au
raient ramassés et emportés suivant 
leur coutume. En examinant ces 
corps, Kenneth remarqua que plu
sieurs portait l’empreinte du tueur 
mystérieux ! “ Quoi ! partout cette 
hache terrible et silencieuse I” se 
dit-il en lui-même. Puis voulant faire 
une dernière tentative, avant de quit
ter ce théâtre de désolation, il ap
pela à plusieurs reprises, dans l’es
poir qu’un trappeur blessé pouvait 
s'être caché dans les broussailles. D’a
bord l’écho seul répondit à sa voix ; 
mais au quatrième ou cinquième cri, 
il entendit un son humain parti 
d’une faible distance. Voler vers ce 
point est pour Kenneth l’affaire d’une 
seconde. Le son le conduit; il avance 
et trouve le vieux Saill Vander, le 
guide, assis au pied d’un arbre ; 
mais dans quel état ? L'infortuné 
étant couvert de blessures ; il n'a
vait rien pris depuis l’avant-veuille ; 
une soif ardente lui desséchait le 
palais.

CHAPITRE XIX

SUITE ET POURSUITE

Quand Le Loupet Keunefh eurent 
disparu dans l’ombre, le trappeur 
Wilson se rapprocha pour délivrer 
ses compagnons ; mais Nick lui or
donna de renoncer pour le moment 
à re projet.

—Ne bougez pas, lui dit-il, car un 
de ces brigands nous reluque. Oh 1 
je ne me laisserai pas prendre à leurs 
manigances.

—C’est bien la plus longue jour
née que j'ai passé, répondit Wilson, 
Mes cheveux ont dû en blanchir. Je 
me demande comment le bon Dieu 
a pu créer de pareils êtres. Mais, 
sans doute, ilsservent aquelque cho
se, car il n'est rien dans l’univers qui 
ait été créé en vain. L’espérance et 
la crainie sont difficiles à supporter, 
n’est-ce pas, Nick Wifflciles?

—Ne le suis-je pas ? répondit Nick ; 
n’ai-je pas reçu une foule de leçons 
de l’expérience ? Ce n’est point pour 
la première fois que je suis captif. 
J’ai eu une petite difficulté avec cha
que tribu, depuis le Nebraska jus 
qu’ici. Un jour les vilains m’ont at
taché à un arbre, puis ils ont élevé un 
bûcher sous moi avec l’intention de 
me faire cuire à petit feu. Je n'ai 
jamais été bien gras, et je n’aurais 
pas rendu assez de jus pour m’arro
ser. Aussi fus-je bientôt aussi chaud 
qu’une fournaise. C’est un élément 
mal commode que le feu ; il vous 
saisit» vec rapidité inouïe, oui bien...

Nick suspendit son exclamation 
favorite pour donner cours à un gé
missement de douleur, pqis il con
tinua: I

—En peu de temps, je sentis la 
moelle de mes os qui bouillait. Ça 
faisait un drôle de glo-glou, allez! 
Si jamais vous avez la Chance de 
vous trouver dans ma position d’a- 
lofs, vous me comprendrez joliment 
mieux. Je me tournais d’un côté, 
puis de l'autre ; mais ça lie faisait 
pas u iv brin de différence, car j'étais 
jusqu’au cou dans cette mâudite dif
ficulté. décriais, me tortillais comme 
une anguille, donnais aux Peaux- 
rougès tous les noms que jp pouvais 
inventer. Ils naient, les sa»s-cœurs ! 
“ Vous ne savez j is comeient tuer 
un de vos semblables, leur dis-je; 
eh bien ! entassez du bois, en fumez- 
moi comme un renard et die faites 
pas de mon corps un plat d i bouilli 
Ça ne vaut rien, le bouilli Vous ne 
vous connaissez pas en cuis ne. Vous 
êtes de nigauds, des cbent ans, des 
lâches. J’en ai tué un«f fameuse

quantité de vôtres, leur dis-je pour 
les irriter. Vos braves ne sont que 
des vieilles femmes, des propres à 
rien. Délivrez uoi, et je me balterai 
avec les quatre plus vaillants d’en- 
tri vous. Oui bien, je le jure." Que 
pensez-vous qu’ils firent? Us rirent 
plus fort, les ciapules, et me piquè
rent avec des tisons embrasés, uni, 
par Dieu I Mais il parait que mon 
tenqis n’était pas venu. Mon vieux 
ami Buck Bison,—vous avez entendu 
parler de Buck Bison ? — fondit à 
cet intéressant moment, comme un 
coup de tonnerre, sur les nègres 
rouges. Il était accompagné d’une 
douzaine de trappeurs qui se bat
taient comme des diables ! Ah ! c’é
tait beau I c'était beau 1 fallait voir 
ça; ô Dieu, oui 1 Ça me ragaillardit, 
rienque d’y penser. Comme ils 
écrasèrent les vermines ! et comme 
ils jetèrent au vent des charbons en
flammés ! Je sautai dans une rivière.. 
Quelle délicieuse sensation ! le para
dis, quoi ! j’en jouis encore. Comme 
je criais après ces s'élérals d’indiens 
qui eurent la mauvaise fortune de 
s’échapper ! Mais je leurai bien rendu 
depuis capital et intérêts, oui bien, 
je le jure, votre serviteur !

—Comment avez-vous le courage 
de parler / dit Wilson. Pour moi, 
je ne pen-e qu’au danger où nous 
sommes ; mon corps est tout couvert 
de sueur. Regardent ils encore ? Je 
n’y tiens plus. Il est temps. Profitons 
de l'occasion, ou...

- Chut ! fit Nick ; j'entends des 
pas. On pourrait bien nous écouter. 
Silence ! Encore ce même bruit... 
qu’est-ce ? Le diable vient mainte
nant, j’imagine.

La dernière remarque de N ick s’ap
pliquait à un objet animé qui s’ap
prochait à qlianes pattes, comme un 
animal, quoiqu'il appartint évidem
ment à l’espèce humaine. 11 mar
chait avec une rapidité et une agi
lité extrêmes.

—C'est le diable en personne ! 
murmura Slocomb.

—Psit ! fit une voix.
— Abram llainmet ! exclama Mick.
En vérité ne prononce pas un mot, 

car les oreilles des gentils sont bien 
fines. Ecoute mon conseil, et je te dé 
livrerai des mains des Philistins.

—Vous valez mieux que je ne 
pensais, je le jure, ou bien. Je me 
joindrai aux quakers dès que j’en 
trouverai une assemblée, oui, par 
Dieu ! Larguez, larguez moi ça I

Le couteau de chasse de Hammet 
passa rapidement entre les poignets 
et les chevilles de Nick. Ses liens 
tombèrent et le sang retenu et stag
nant commença à dégoutter. Ce sou
lagement subit causa une sorte de 
faiblesse au trappeur. Un instant il 
vit trouble, suivant son expression ; 
mais ce ne fut que l’affaire de quel
ques secondes, son esprit élastique 
se redressa ferme et sûr.

—Etranger, n’oubliez pas l’Ours 
polaire du Nord I dit pitoyablement 
Slocomb. Venez déchaîner le grand 
Corbeau de la grosse Rivière. Hâtez 
vous ; il ne peut attendre davan
tage.

Abram rendit à Tom le service 
qu'il réclamait. Celui-ci bondit en 
ouvrant la bouche pour lancer un 
“ couah 1 ” triomphal ; mais la large 
main du quaker s’abattit sur ses 
lèvres.

1 —Ours et buffles 1 je m’oubliais et 
j’allais réveiller l’enfer, proféra le 
Corbeau.

Une exclamation de Nick inter 
rompit son soliloque.

—Encore ce damné gamin ! Il va 
nous donuer du fil à retordre, par 
Dieu 1

Ces paroles étaient à l’adresse de 
Le Loup, qui parut malheureuse
ment à ce moment critique. Abram 
l’apercevant, se précipita sur lui avec 
la promptitude d’un tigre et le sai
sit à la gorge.

—Tiens-toi tranquille, lui dit-il, 
et on ne te fera point de mal ; mais 
si tu cries, je ne réponds pas de ta 
vie.

L'avertissement n’était pas néces
saire ; car le nœud que les doigts 
d’Hammet avaient formé autour du 
col du jeune Indien l’empêchait d’ar
ticuler.

—En route ! dit le quaker soule
vant Le Loup dans ses bras, comme 
si c’eût été un enfant et l’emportant 
avec lui.

—Puis-je croasser, maintenant ? 
s’enquit Tom Slocamb, quand ils fu
rent à une cinquantaine de mètres 
du camp indien.

—En vérité, garde t’en bien, répli
qua Abram ; si tu donnes l’alarme 
âui gentils, ils te poursuivront à 
cheval, ne le sais-tu pas ?

—C’est fâcheux, reprit mélancoli
quement Slocomb. Je ne puis me re
tenir plus longtemps, je vous le dis.

—N’allez pas nous jeter dans une 
diab’esse de difficulté avec votre lan
gue, fit Nick d’un ton bourru. Quand 
nous serons hors de la portée de ces 
vermines,vÿous pourrez hurler tout 
à votre aise, comme un maudit In
dien, si vous voulez. Jusque-là, mo
tus I

—Mais, monsieur, dit S|ocoinb à 
Hammet, pourquoi vous fatiguer à 

.charrier ce bagage inutile ? Fiuis- 
'Sez-en plutôt sur-le-champ avec un 
petit reptile. Il est plus aisé de le 
faire à présent que quand il aura 
grandi. 4

—Je ne crois pas à la violence, 
répondit le quaker, resserrant son 
étreinte sur les chairs palpitantes de 
Le Loup. Le métier ne tueur n’est 
pas le m en.

—Donnez-le moi et je lui servirai 
sa dernière maladie. Vous avez le 
cœur trop tendre, étra nger ; c’est 
une faiblesse que je suis fâché de 
remarquer dans un être aussi fort et 
aussi solidement membré. Où est 
votre arme ?

—Ce garçon doit vivre, répondit 
tranquillement Abram.

Déposant Le Loup à terre et s'a
dressant à lui :

—N’aie pas peur, jeune païen ; 
je te préserverai du péril ; mais il 
faut aussi que je t'empêche de nous 
nuire. Marche à mon côté : ne cher
che pas à t’échapper et tout ira bien. 
Pour toi qui t'appelles le Corbeau, 
ne fais pas de mal a ce garçon, je te 
l’enjoins.

—Loup, dit Nick, si tu veux gar
der ta peau, file droit. El si lu t’a
vises de faire le méchant, je pren 
lirai soin de ta correction.

—En vérité, je t’engage à l’obéis
sance, ajoute Abram en allongeant 
la main vers la gorge du jeune 
homme encore rougie par l’em
preinte de ses doigts.

Le Loup recula, tira son couteau. 
Ses noires prunelles étincelèrent 
comme des rubis, ses muscles fré
mirent de ressentiment, et ses traits 
contractés annoncèrent une détermi
nation incroyable pour son âge. Le 
quaker le contempla avec un mé
lange d’étonnement et d’admiration.

— Enfant, dit-il, ton bras est faible y 
mais Ion esprit est fort.

—Cet esprit est né en lui, remar
qua Nick. Il est ce qu’il est et ne 
changera jamais ; il est assez grand 
pour un corps qui aurait deux fois 
sa taille. Si sou caractère est si sau
vage maintenant, que serace quand 
il aura toute sa croissance ?

—N’accuse pas la nature, répon
dit Abram. Tu es né pour être Nick 
Whiffles ; lui pour être Le Loop, 
fils du Pied-noir vagabond, affaires, 
à moi ; mais je sais que vous ne pour 
rez l’amender.

—C’est assez, répliqua Hammet.
Et apostrophant l’Indien :
—Jeune païen ne nous arrête point 

par ton obstination.
Comme il achevait ces mots, des 

cris tumultueux retentirent.
—Ce sont les sauvages ! exclama 

Nick. Us ont découvert votre évas- 
sion ; il faut jouer les jarrets.

—Ecrasons ce vermisseau ! fit Slo
comb.

—Non ; on ne touchera pas à un 
cheveu de sa tête. Pourvoyez à votre 
sûreté et ne vous inquiétez pas de 
moi, dit le quaker.

—Je ne vous quitterai pas, répon
dit Nick. Je n’ai jamais laissé un 
ami dans une difficulté et ne le fe
rai jamais. Ou a bien mal parlé de 
moi, je le sais. Il m’arrive parfois de 
raconter de longues histoires, c’est 
un fait ; mais je n’ai jamais déserté 
le poste du danger quand l’honneur 
me commendait d’y rester. Ce ne 
sera ni le feu, ni les fagots, ni les 
Aups de fusils, ni les coups de cou
teaux qui feront commettre à Nick 
Whiffles une bassesse. Lâchez ce mi
sérable louveteau.

Le couteau de l’Indien retomba 
dans sa gaine.

—Ne me forcez pas, dit-il à Abram, 
et je ne ferai pas obstacle à votre 
fuite. Vous êtes brave ; vous avez, 
comme le buffle, le cœur grand et 
plein de sang, lais Pieds-noirs sont 
debout, leur colère est vive; leur 
cri de guerre résonna bientôt dans 
le désert. Le Loup vous suivra jus
qu’à ce que vous lui ordonniez de 
s’arrêter. 11 vous montrera qu’il est 
digne de confiance.»

—Allons! cria Hammet, et son 
buste colossal se mil en mouvement 
avec une célérité merveilleuse.

Les autres l imitèrent.
Les clameurs des Indiens volaient 

derrière eux, tantôt proches, tantôt 
lointaines.

—Ce dernier hurlement était bien 
près ; j’en ai les oreilles assourdies, 
dit Nick au bout de quelques minu
tes.

-S----—
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Dialogue boulevardier :
—Mou pauvre ami, eicusei-moi 

je ne savais rien. El depuis que, 
époque êtes-vous donc veuf T

L’autre, d’un ton pénétré :
—Depuis la mort de ma pauvte 

femme.

Une jeune fille a épousé un vieil
lard, pour sa fortune, bien entendu,

—Comme il est courbé I dit quel
qu’un, en parlant de l’époux.

—C'est, répond son voisin, 
faire croire à un mariage ... 
clinaisun.

On vient d enterrer une jeune 
femme adorée de son mari. Le veuf 
violemment ému, s’avance au bord 
de la tombe, et d’une voix brisée

Adieu, Dorothée ! j’en trouverai 
bien d’autres pour te succéder, mais 
jamais personne ne le remplacera I

Pourquoi un fils unique trouve-t- 
il à redire à tout ?

Parce qu’il est tant tenta (cen
seur).

le premier homme duQuel l 
monde T

C’est le rhum de la Jamaïque (le 
premier rhum.)

Pourquoi les rate fuient-ils les 
bords de la rivière.

Parce qu’ils entendent crier les 
rameuri (les rats meurent).

Bn cour:
—Prévenu, c'est la deuxième fois 

que vous venei vous asseoir à ce

—lion président, vous venes tous 
les jours vous asseoir dans le même 
fauteuil : je ne songe pas à vous le 
reprocher.

Un voyageur monte dans sa cham
bre priant te garçon de le réveiller 
pour qu’il puisse prendre le pre
mier train.

Le lendemain matin, le voyageur 
est rév illé par des coups redoublés 
frappés à sa porte.

—Qu’est-ce s’écrie-t-il.
—Cest y vous, monsieur, qui de

es prendre l'express de cinq heures 
vingt-cinq.

—Oui.
Bh bien 1 vous pouves dormir 

tranquille le train est parti.

Un jour de recensement à la cam
pagne.

Le recenseur à une bonne femme ;
—Comment vous appeles-vous ?
—Ma flue I j’n’en sais rien.
—Comment appelez-vous votre 

mari ? a
—Mon homme.
—Et lui ?
—Ma femme !
Calino est domestique chez un 

jeune viveur criblé de dettes.
Un créancier sonne l’autre jour à 

la porte de ce dernier.
Calino va “ voir si monsieur y 

est.*
—Réponds que je suis en voyage, 

dit le jeune homme.
Le domestique s’acquitte fidèle

ment de u mission.
El quand pense-t-il revenir, in

terroge le créancier.
..........................je ne

DKCEB.
A 81 Hubert, Vincent Benoît. Dis de P. 

B Benoit M. P.
" Lee funérailles ont eu lieu hier su milieu 
d'une grand nombre de parents et amie.

Nos sympathisa les plus sincères à la 
famille du défunt.

CHAGNON A CORRIVEAU
AVOCATS,

»»—Mise Salat-Jaeqara-itS
MONTREAL

2a police correctionnelle :
Le président. - Prévenu, voilà la 

cinquième fois au moins d’un an 
que vous comparaisses ici sous la 
prévention d’ivrognerie.

Le prévenu.—C’est vrai, mon pré
sident. Aussi je voulais vous de
mander si, en prenant un abonne
ment ça ne me coûterait pas moins 
cher.

Dans une soirée demi-mondaine, 
une de» invités porte one branche 
de cerise dans ses cheveux.

Un gommeux s’approche et loi dit 
d'un air goguenard :

—Cest pour attraper les moineaux 
que vous avex mis ça f 

La jeune femme le toisant des 
pieds a la tête :

Il est certain qu'un moineau bien 
appris vaut encore mieux qu’un 
serein mal élevé.

Tête du gommeux.
Un ivrogne est allongé dans le 

ruisseau qui coule à gros bouillons.
D fait de vains efforts pour 

relever. L’eau chaque fois 
glisser et retomber à terre.

Alors, l’ivrogne montrant le poing 
à l’eau.

—Tas beau faire, va I j’te boirai
pas!

Et il se retourne sur le dos.
Ao cours, dans une école agricole.' 
—Quel est le meilleur moyen pour 

cueillir les pommes. _
—Monsieur, c’est quand le fermier 

a le doa tourné et que le gros chien 
n’est pas dans le jardin.

—Bn attendant que vas-tu faire î 
—En attendant, je auppoae que je 

me marierai. «
», , B

—Ce que j’aime le mieux, disait 
an poète, c’est l'aurore.

—Moi, c’est le milieu de la jour
née répliquait nu avocat.

. —On I moi, fit an bohème, c’est le 
coucher de soleil, car à celle henre- 
li les huissiers ne peuvent me tour
menter.

se
le fait

rroge 
—Ah ? ça

sais pas.......
Puis se ravisant.
—Mais je peux le lui demander.
Pendant une terrible tempête de 

neige un curé se rend auprès d’un 
malade. Pour ae protéger contre le 
vent et le froid il s’est envi 
tête et les épaules dans un épais 
châle de laine.

Un cheval ombrageux attelé à la 
voiture d’un avocat, en le voyant 
prend le mors aux dents et renver
se la voiture.

L'avocat en reconnaissant le pré 
tre lui dit

—Vous êtes capable de faire peur 
au diable.

—Que voulez-vous, répondit «le 
curé, c’est mon métier.

Guibollard te promène avec un 
ami qui est prie soudain d'un sai
gnement de uez.

—Courrons vite chez un pharma
cien, s’écria Gouibollard. Cest très 
dangereuz, un de mes oncles en est 
morf A Solferino.

—Comment T...mort d’un saigne 
ment de net f.

—Certainement... un saignement 
de nez causé par une balle qu’il a 
reçue en pleine figure.

*J. E. CHAGNON
AVOCAT.

M-Bae Chéri!." de dumbly,-
I.ONGUEÜIL,
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EMILE RABAT
aaSTAURATKVR

CUISINE FRANÇAISE

Spécialité de Vins et Liqveuie 
de première qualité

Xepms à tout* hour* du jour, **rvie* \rrtprock*Mc.

Nos. 26, 27, COTE 8T. LAMBEET
MONTREAL

Un Gascon racontait as campagne 
centre ha Pavillons-Noirs.

—J’étais en grand’garde dans la 
rivière.......Tout à coup je vois arri
ver 3 Chinois armés jusqu’au dente 
_... J’arme mon fusil, je me redroeee
et j’en file.......

Les trois Chinois f
—Mon, le petit chemin à gauche I

Les ivrognes trouvent mille rai 
sons pour justifier soi-disant leur 
abrutissante passion. En voici un 
qui s'attira une bonne répliqué. Son 
curé lui disait ;

—Michel, l’eau-de-vie est ton plus 
grand ennemi.

—Ah 1 monsieur le curé, je vous 
y prends! est-ce que l’Ecriture ne 
ait pas qu’on doit aimer ses ennemis? 
répond l’ivrogne.

—C’est vrai, répliqua le pasteur 
mais elle ne'dit pas qu’on doit les 
avaler.

Une groeee naïveté recueillie pour 
l’amusement de nos spirituels lec
teurs:

...Le dessert touchait à sa fin 
quand, par un bfrusque ressaut, la 
conversation, qui jusque-là avait été 
frivole devint philosophique et gra
ve. Ni plus ni moins qu’en Sor
bonne, on traita “ de la mémoire,” 
de cette faculté mystérieuse qui, 
selon les individvs se spécialise en 
s’appliquant aux objets les plus 
divers.

..Quant à moi, dit M. X...... ,
’ai retenu depuis le collège toutes 
es dates historiques. Et je puis

vous les réciter....... Tenex à partir de
l'an 1000, par exemple, nous avons
successivement 1001....... , 1002.
1003....... 1004......

—Oui, dit un des causeurs ; mais 
que s’est-il passé pendant les années 
que vous nous citez ?

—Ah I dame I.......je n’ai pas ht
mémoire des faite 1

Aimez-vous le» beaux-arts, made
moiselle T

—Beaucoup, monsieur.
—Quel est votre art préféré.
— La musique.
—Et quelle musique T 
Avec enthousiasme.—La musique 

de chambre.
mère indignée — Es-tu folle, 

Mathilda?

JOSEPH AUBERTIN
Menuisier, Charpentier, Entrepreneur,

23 Rsse H|..AIexaadre
LONGUEUR»

CEO. DAVELUY
Agent et Collecteur,

représente le département fiançais de 
l'Assurance sur le feu Phoenix 

de Londres.

1 1 # Msse Nfetre-Deme,
MONTRÉAL.

Spécialité : Règlement d'affaires de faillites. I

Hotel Montarville
J. A. KIENDEAU,

VIS-A-VIS LA TRAVKH8K 11R LOWUUWtL.

Ta hit d» Billard, etc.—Servit» irrtpraehatU.

Mois. 1» * 19,
RUE ST CHARLES, LONGUEUIL.

AUGUSTE JOUVET
Ferblanctier, Plombier, Couvreur,

ISAÏE «INGRAS, L L B.
NOTAIRE

Ne. 71—ICI ST. CHARLES—No. 7!
PRÉS DU COLLÈGE,

LOIOVEDIL.

PHILIAS B00RDUÂ
Sers toujours prêt à fournir à ceux qu 

voudront bien aller le voir toutes 
sortes de bois tels que ;

No. 74 RUE BT-CHAHL1
LONGUEUR»

Entreprend toutes espèces de couvertures 
en tôle galvanisée, ferblanc et sues! toutes 
sortes d'ouvrages en plomb. Repentions 
de toutes aortes, faites sons le plus cour 
délai, et é des prix modérée.

Avis aux Municipalités r
BOIS DE CHAUFFAGE,

BRUNO N0RMANDIN

Pompes a Incendie a Vendre
Lee soussignés offrent aujourd'hui en 

vente la magnifique Pompe à bras “ l'Etoile’ 
avee ses pauns et tous ses accessoires, vix : 
Reels dVte et d'hiver, 350 pieds de boyaux 
(Hose) eu cuir anglais avec ses accouple
ments, pipes, etc., etc. Le tout en très 
bon ordre.

Nous avons toujours en mains ua stock 
considérable de boyaux à incendie en coton 
doublé de caoutchouc et en toile.

BOIS DE SERVICE, Etc.,
Ne. », lie St Antoine, No. I

LONOUKUIL.

N. PARE

HANUfACTUM LA

CELEBRE FARINE PREPAREE 6.K.
CONNUE POUR LA MRILLRURR DR 

NOS JOURS.

No. 12 RUE ST. JEAN, Lonouscil.

Pour plus amples informations s'adres- No.?667 Rue Notre-Dame Est. 
ré . |

Vu-à-via U» travorte d* Longuruü,

MONTREAL.

FRANCOIS POIRIER
BOUCHER.

■ETAL DU MARCHE No. 1—
VlaodM da pramle» qualité, pats modéré

Résidence: lé. MKuOinlaiiQinblj
LONOUKUIL

RESTAURANT SAUVE
ee a en, « f

Rue St. Gabriel, Montréal.
VUS, LIQUEURS ET CIGUËS DS CHOU

REPAS A TOUTS HEURE.

CHS. SAUVÉ * CIE .

Fenwick & Sclater,
119 et S3», RUE DBS COMMISSAIRES

MONTRÉAL. Horloger & Bijoutier I
A9HORTIMKNT DE

Restaurant Richeliea MONTRES>1 HORLOGES* •
LUNETTES, 

BIJOUTERIES, Etc.
LOUIS MEUNIER, Prepriélaire,

No. 1664 EUE NOTRE-DAME,
Fine et Liqueur, de Choix, enta, 

MONTRÉAL

meilleurs bétels de Montréal, a le 
du Restaurant, et l'on p 

sur la plus grande satisfaction.

sap as k touts ntmi
OUVERT DE 7 A. M. A MINUIT

Spécialité : Réparation, de Montres Bijoux, etc.

DEFI !
“ Il y a-t-il un homme ”

St DEBCHENE,

qel a été employé pendant plusieurs années 
dans les meilleurs bétels de Montréal, a la
centrale du Restaurant, et l’on peut compter I „ „„ ,.__, _...__sur la nine cran,le satisfaction I T”1 ai J»tnats su ou entendu direqu un livre,

un document ou autre objet ait été 
détérioré par le feu, dans un

Coffre-Fort à l'épreuve du feu
ME «OLDIE A KoCULLECE

Alexandre Jodoin
AVOCAT

Ko. «7-lue 81 Sulpleo-Ne. 17
MONTREAL

Bue» Cheiks.
LONOUKUIL

Bien amusante la triste histoire de 
la mort de M. de L—, qui, jeune en 
core, s’en allait delà poitrine.

—Il tenait par la main, sa femme, 
■iae A côté de son lit :
—Je sens que tout est fini, lui dit- 

il. et je regrette amèrement, an mo
ment de la quitter, le» petites que- 
relleaque je t’ai faites, les scène* de 
alonaie... les soupçons qui quelque- 
oi* ont obscurci notre amour. Tu 

peux me dire maintenant si j’ai été 
un ton... ai vraiment j’ai en tort 

—Mon ami L..
—Na me cache rien», je veux tout 
voir.»
La tomme d’une voix douce : 
—Mais... ai tu ne mourais pas t

“ LA NICHE
RENTAl'RANT 

Nés. 291 et 293, Rae Saint Jacques,
MONTREAL

J. B. Racine,
Fsépsl

A la quatrième porte du carré 
Victoria.
—M.—

Spécialités pour les eaux de vis et cigare

ALPHONSE LAVOIE

Voiturier, Charron et Forgeron,
Manufacturier de Mon tins 1 Battra et 

aulne Instrumente aratoires ;

ms osa:
Soutint d faucher, Bateaux méca
niques, foules tories de réparations, 
en boit et en fer, et aussi ouvrages 

de chemin de fer.
AUSSICHAIgKS

O BUE LONGUBUILslO

J. 0. PELLAND L. L. B.
AVOCATJ

Ne. Ill «-Rae Notre-Daee-Ne. 11141
MONTREAL.

Toussaint Dubuc
Marchand de bois de sciage et de charbon 

à prix modère?.

Ko. 63—KtM ST. LAURENT—Ko. 63 

LONGUEUIL

LEON DEROME
BOUCHER

BUI M 69 «t 70, MARCHE BOISBCOURS.
A toujours en vente des viandes de pre- 

mièmequalité et de nouveau choix,,à un 
prix tréa modéré.

STE. MARIE A CIE.,

PRODUITSJfflMJW Em,
8T-CHABLXS * GUÎLBAULT

LONOUKUIL

Julien Gadbois &Cie.,
SELLIERS

Harnais faits è ordre, réparations exécu
tées avec promptitude.

RUE ST. CHARLES

LONGUEUIL

A. TJ. Duhamel,
KNCANTEUB ET 

MARCHAND A COMMISSION

m—RUE STE. CATHERINE,—627
MONTREAL

Je me charge des vent* à domicile. I 
ventes et coaaigastieas de Umtae sortes sont 

peetaeueemeQt solHeitéss.

I “ Il y a-t-il un homme ”
qui ait su ou entendu dire qu'un voleur 

se soit emparé du contenu d'un

| COFPRE-PORTa L'EPREUVE des VOLEURS
DE COLDIE k MeCULLOCE.

1884
Médaille d'or à Toronto ; Médaille d’or à 

Ottawa ; Médaille d’argent à Montréal (la 
pins haute récompense) et le plus haut prix 
a toutes les expositions où ils se sont pré
sentes.

CONDITIONS FACILES. BAS PRIX.

ALFRED BEEN,
Agent Général.

319 ROE 8T. JACQUES.

Diligence de Longueuil
D. BRI88ETTE,’ Propriétaire.

HEURES DU DEPART.

7.45 heures A.M. 
8.30

10.00 - .••
1.00 “ P.M.
5.00

8 45 heures A.M. 
11.00 “ «
3.45 - P.M.
5.00 «
6 00 “ «

hesspfsra toutes sortes d'entreprise* 
jobs, sis» pria très modéré.

(Me des rues Creel et GmUmermt

LONGUEUIL-

Le diligenée partira du Bareau de Poste 
de Montréal, aux heures ci-dessus, et 1* 
minutes plus Urd à l'Hôtel de Québec, en 
face du marché Bon secours, excepté le 
vojrege de II heeres du malin où elle 
partira directement de l'bôtel de Québec.
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